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JOHNNY HALLYDAY 

«Je vis en 
rocker» 
ma il a mieux vieilli que Près-
™ ley. sa première idole. Il a 
été plus chanceux que Gene Vin­
cen t . Eddie Cochran, J a m e s 
Dean et a survécu à tous les 
dieux d'Amérique dont il s'inspi­
rai t dans ce t te vie agi tée de 
rocker. 

JEAN BEAUNOYER 

Johnny Hallyday qui a caché 
longtemps Jean-Philippe Smet 
demeure le plus populaire des 
pop stars français. Tellement 
populaire et te l lement solide 
qu'on ne peut que reconnaître le 
magné t i sme d'un a r t i s t e qui 
aura été mêlé à toutes les sau­
ces. L'Amérique, ne cherchez 
plus, c'est lui. Tous -les Français 
finiront bien par l'avouer. En 
fait, il n'y a pas plus Français 
que Johnny Hallyday, il n'y a 
pas rêve plus grand que lui dans 
la tête de plusieurs générations 

SJ de rockers francophones. Et il 
!2 au r a f inalement donné à ses 
§: compatriotes l'Amérique qu'ils 
<j voulaient. 

c Chez nous, c'est une autre his-
•v toire. La proximité des USA, 
z les radios qui t r ave r sen t les 
r frontières, New York à une heu-
-g re d'avion nous auront fabriqué 
« une oreille américaine. L'Améri-
| que n'est pas le rêve, c'est le voi-
£ sin. 

On a donc écouté Hallyday 
avec un sourire dans le temps, 
puis il a traversé tant d'époques, 
a maintenu si longtemps son 
rythme infernal qu'on a reconnu 
ici au Québec le phénomène. On 
sait par exemple qu'il a tenu 
pendant trois mois au Zénith, 
cette salle parisienne pouvant 
contenir 5 ou 6000 personnes. On 
sait qu'il s'est effondré sur scè­
ne, «une chute de tension» com­
me il dit et qu'il «fait la une » de 
tous les magazines français avec 
sa compagne Nathalie Baye. Le 
personnage doit être fascinant, 
malheureusement fort peu expli­
cite. 

«Je suis d'un naturel calme, 
pas très expressif et je ne peux 
m'exprimer complètement que 
sur une scène». 

Bien sûr. Toujours l'image du 
rocker pas très compliqué qui 
traîne ses jeans et ses bottes un 
peu partout avec un égal déta­
chemen t : «Je vis comme un 
rocker» et le rock qu'on entend 
dans les discothèques de Paris, 
New York, Montréal ou Cleve­
land est partout pareil. Surtout 
depuis quelques années. 

Il aurait pu être à New York 
ou Los Angeles ce jour-là mais il 
avait envie de rencontrer des 
musiciens newyorkais et sa com­
pagne Nathalie Baye travaillait 
dans un film à Montréal. Pour­

quoi rater l'occasion de promou­
voir les spectacles et les disques 
de Hallyday au Québec? 

Pa rce qu'en novembre pro­
chain. Hallyday attaque l'Amé­
rique avec un nouveau specta­
cle: «Je ne sais pas encore ce 
que ça donnera, mais il faudra 
que je fasse quelque chose que je 
n'ai encore jamais fait sur scè­
ne!». Il faut bien admettre que 
ça ne sera pas facile parce que 
cette bête a tout fait sur scène. 
Depuis le Palais des Sports où il 
avait créé un événement gran­
diose jusqu'à son dernier passa­
ge au Zénith, il aura tout permis 
aux Français. 

Revenons un peu sur le dernier 
spectacle au Zénith: «C'est le 
plus grand spectacle jamais pro­
duit par un artiste au monde», 
nous racontait son gérant qui 
comme tous les gérants a ten­
dance à en mettre un peu. Rele­
vons cependant que ce super 
show a coûté $t millions US et 
l'équipement était à ce qu'on dit 
supérieur à ce qu'utilisaient les 
Jackson dans leur Victory Tour. 
Entre autres choses, pas moins 
de <1500 réflecteurs utilisés pen­
dant ce spectacle. On imagine 
que dans ces conditions, l'entre­
prise ne doit pas être tellement 
payante. 
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LES BALLETS CULLBERG DE SUÈDE À LA PDA 

La danse, un langage 
La mère , Birgit Cullberg. et 

le fils. Mats Ek, présenteront 
de leurs c h o r é g r a p h i e s aux 
deux p rogrammes des Ballets 
Cullberg de Suède, à l'affiche 
au Théât re Maisonneuve de la 
Place des Arts à compter de 

ALINE GÉLINAS 
collaboration spéciale  

mercredi . Mais, non, les Bal­
lots Cullberg ne sont pas une 
entreprise familiale. La com­
pagnie a été fondée en 1067 par 
les autorités gouvernementa­
les suédoises, pour permet t re 
au talent de m a d a m e Cullberg 

de s 'exercer à l ' intérieur des 
frontières de son pays d'origi­
ne. Elle chorégraphiai t un peu 
partout dans le monde, aux 
Etats-Unis, au Danemark , en 
A l l e m a g n e , a v e c un é g a l 
succès. On a jugé bon de lui 
donner un groupe d ' in terprètes 
et une s t ructure administrat i ­
ve solide pour qu 'e l le puisse 
exercer ses activités créatr i ­
ces en toute l iberté. Elle est 
maintenant âgée de 76 ans et 
dansai t tout r écemment le rôle 
d'une vieille femme dans le So-
weto de Mats Ek, une choré­
graphie inspirée de la situation 
politique en Afrique du Sud. 

Son Uomcu et Juliette, c réé en 
l!)Ci), sera dansé vendredi et 
samedi prochains. 

Mats Ek était de passage à 
Montréal récemment pour ren­
contrer les journalistes avant 
les représentations de Toronto 
et d 'Ottawa, villes que la com­
pagnie avait déjà visitées au 
cours de précédents voyages. 
Montréal est une nouvelle es­
cale ajoutée à l ' i t inéraire char­
gé des Ballets Cullberg. Il s 'est 
joint à la compagnie maternel­
le il y a quelques années et il 
occupe maintenant le poste de 
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MICHELINE LA FRANCE 

Du jeu théâtral à 
la liberté d'écrire 
De son passé de «théâtreuse», 
Micheline La France a gardé la 
capacité de dire ses propres tex­
tes en public, une diction impec­
cable quand elle le veut bien, et 
surtout la découverte de ce qui 
lui tient le plus à coeur: la liber­
té totale de l'écrivain, seule de­
vant l'écran de son petit ordina­
teur, enfermée chez elle avec les 
personnages d'un roman à écri­
rez 

JEAN-PAUL SOULIÉ 

Pendant cinq ans, après avoir 
fait l'École nationale de théâtre, 
elle a joué le jeu auquel doivent 
se prêter les jeunes qui veulent 
monter sur les planches. On la 
voyait partout, elle était de tous 
les entractes, de toutes les pre­
mières, de tous les lancements. 
Un jour, elle s'est rendu compte 
qu'elle n 'a imai t pas ça. Mais 
alors pas du tout. Ce qu'elle pré­
fère, c'est travailler seule, en­
fermée, dans la solitude de son 
a p p a r t e m e n t . «Par t empéra ­
men t , j e p r é f è r e le m é t i e r 
d'écrivain à n'importe quoi...Je 
me sens plus libre». 

Quand ils se racontent, tous les 
nouveaux écrivains doivent, à un 
moment ou à un autre, expliquer 
comment ils ont pu trouver le 
temps - donc l'argent - pour écri­
re. Présenter en quelque sorte 
des excuses, voire un alibi. Ont-
ils volé du temps à un employeur 
trop bonasse, comme ils le sont 
généralement? Profité de rela­
tions totalement étrangères aux 
Lettres pour obtenir une bourse 
sans avoir jamais rien produit? 
Découvert un mécène, personna­
ge anachronique, espèce prati­
quement disparue? Micheline La 
France a d'abord cherché un 
travail qui lui laisse quelques loi­
sirs. Professeur de français au 
Bureau des Langues faisait l'af­
faire. Puis, de fil en aiguille, elle 
décroche des piges, vend des 
textes pour la radio, la télévi­
sion, des reportages à des re­
vues . Ce n 'es t pas encore la 
grande liberté du roman, mais 
c'est déjà l'écriture. Elle replon­
gera dans le t h é â t r e avec la 
mort de la grande comédienne 
Denise Pelletier. Avec l'accord 
de son frère, Gilles Pelletier, elle 
travaille pendant trois ans a re­

placer dans leur contexte les rô­
les et les spectacles passés, elle 
retrouve les gens de t héâ t r e , 
mais cette fois pour écrire un li­
vre qui sera édité en 1979. 

En fait, en quittant le théâtre 
pour l ' écr i ture , Micheline La 
France ne fait que revenir à 
d'anciennes amours. Presque à 
un bain familial. Son père, ingé­
nieur, écr ivai t des édi toriaux 
dans les j o u r n a u x de l e u r 
quartier, Rosemont. Il publiera 
deux romans de science fiction. 
Quant à sa mère, Micheline la 
considère toujours comme son 
meilleur correcteur d'épreuves, 
tant elle possède la langue fran­
çaise à la perfection. Dans cet 
environnement, l 'écriture entre 
de bonne heure dans la vie de 
Micheline. «A douze ans, j 'écr i­
vais déjà, dans le journal de ma 
classe. Des pièces en vers, des] 
feuilletons. L'arrivée des vacan-i 
ces posai t un p rob lème . Mes 
petites camarades me deman­
daient parfois au milieu du mois-, 
d 'août ce qu 'é ta ien t devenus" 
mes personnages...Je les avais 
complètement oubliés! » 
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L I T T E R A T U R E ^ 

Peux, parmi les grands 
r____ , 

Julien Gracq nous parle de \~^iiÈÊ§§&ÈÊ£&.;• ~] Le père est un bourgeois dé-

AU PLAISIR DE LIRE 

-,, . Julien Gracq nous parle de 
j v j ^ la ville. Celle de Nantes, 
! £jqui se trouve à deux pas du petit 
; rjvillagc où il naquit. Prétexte à 
i Hdétailler le mythe du regard de 
' ^ ' e n f a n t , et celui de la ville, de 

ï^n'importe quelle ville. Beau pré-
j i^texte , comme il sied à Gracq, 
vapour nous régaler d'une musi-
'it^que du texte à laquelle aucun 

JACQUES 
FOLCH-
RIBAS 

collaboration 
spéciale 

; superlatif n'a manqué jamais: 
V^superbe, altière et pourtant po-

-pulaire, profonde et esquissée, 
juste et délirante. On trouvera 
les au t res adjectifs dans les 
bons dic t ionnaires , ca r nous 
sommes a r r ivés avec Julien 
Gracq à ce point où il semble in­
congru de qua l i f i e r ce qu'i l 
écrit... Il y a ceux qui savent ce 
qu'est la beauté de récri ture de 
Gracq. et ceux qui pourront le 
voir s'ils le lisent; voilà tout. 

•. Depuis des années, chaque 
fois que je lis Julien Gracq. j 'en 
conclus la même chose: c'est le 

.plus grand, c'est le plus fort. Et 
i je me demande toujours qui va 

le poursuivre, l'atteindre et le 
remplacer dans la littérature 
française d 'aujourd 'hui? On 
pouvait, du coin de l'oeil, sur­
veiller Jacques Laurent, et Mi­
chel Tournier, et surveiller aus-

,si Le Clézio, surtout depuis son 
livre Le désert (j'en ai écrit ici 
môme) qui marquait une fan­
tast ique évolution, dans une 
nouvelle direction moins «pani­
que» que les précédentes. Il me 
parai t maintenant clair , très 
clair et très évident, que la cho-

,se est faite: Le Clézio a l'avan­
tage de n'être pas que Français, 
d'avoir d'autres cultures à sa 
disposition, étant aussi de l'île 

'.Maurice, de par ler parfai te­
ment d'autres langues, anglais, 

. e s p a g n o l ; bref: ayan t cet te 
.âme ouverte dont Borges dit 
qu'elle fait les véritables artis­

t e s . C'est un nouveau Melville, 
.,un a u t r e Conrad , en m ê m e 
. temps qu'un autre Gracq. C'est 

Le Clézio 

beaucoup. Le voilà, le nouvel 
écrivain international de langue 
française? Ne pas le rater. 

• 
Tôt ou tard, un écrivain vrai 

en vient à s'expliquer avec la 
nature. Le ciel, la montagne, la 
forêt, la mer. Alors il nous don­
ne le meilleur. Cette fois, c'est 
une île, et le roman commence 
ainsi: «Du plus loin que je me 
souvienne, j ' a i entendu la mer». 

Le Chercheur d'or, on ne de­
vrait pas le résumer. C'est écrit 
en chapi t res da tés , et situés 
tour à tour dans des ilcs et des 
lieux de l'Océan Indien, avec 
une incursion dans les campa­
gnes d'Ypres et de ia Somme, 
durant la guerre de 14. À notre 
tour, nous pouvons faire, pour 
donner une idée, des plongées 
dans les événements qui y sont 
contés. Mais ce sera seulement 
des points de repère, l'essentiel 
étant ailleurs, dans la sympho­
nie sensuelle d'un enfant de l'île 
Maurice qui se colleté avec les 
rêves d'or de son père, la ten­
dresse de sa mère, le plaisir du 
corps d'une femme et les ma­
gnifiques rêves d'aventure qui 
lui procureront des marins hors 
du commun, et des bateaux ver­
moulus, et une nature presque 
vierge. On pense aussi à Robin-
son Crusoë. et à l'île au Trésor. 

Le père est un bourgeois dé­
chu, il rêve d'un trésor enterré 
par quelque corsaire. Ce rêve, il 
le lègue à son fils Alexis, le nar­
rateur, et à sa fille Laure... 

La mère est un personnage 
mythique, qui lit la Bible à ses 
enfants, dans le vent du large et 
les bruits des vagues, au pied 
des filaos, ces arbres dont le 
nom n'est même plus dans les 
dictionnaires courants. (Mais 
on le trouve dans Paul et Virgi­
nie, et poutant il existe)... 

Cherchant l 'or du corsaire. 
Alexis trouvera la belle Ouma, 
fille d'un manaf et d'une indien­
ne. Ouma, qui va et vient, surgit 
et disparaît comme le plaisir 
des sens... 

Les voyages sont longs, d'ile 
en île. Le capitaine Bradmer, 
un Anglais, a fait visser son fau­
teuil sur le pont du rafiot, la 
Zeta. Le timonier, à l'oeil tou­
jours ouvert, mourra de typhus, 
et sera immergé devant Saint-
Bradam. îlot superbe... 

Le délire de l'aventure, au dé­
but du siècle, rejoindra le délire 
de la nature, et celui du rêve, 
celui de tous les chercheurs 
d'or. Faut-il préciser de quel or 
il s'agit, et que le trésor que l'on 
cherche est celui du bonheur 
des virginités originelles? 

C'est de la véritable littératu­
re. C'est un roman d'aventures 
et de sensualité, en symbiose 
avec le monde: géographie, mé­
téorique, et parcouru par l'hom­
me et la femme dans un délire 
constant de ,'ouver le bonheur 
dans les apparences naturelles 
et é t e r n e l l e s . Loin de toute 
mode. Il fau "îrait lire ce livre et 
le garder, pour le relire et le 
prêter, et le reprendre sans ces­
se , p a r c e que c ' e s t un t r è s 
grand livre. Une sorte de trésor, 
dont je regrette de ne savoir 
mieux parler, de ne pas pou­
voir; parce que je suis boule­
versé. Voilà bien les effets de la 
bonne littérature. 

Julien Gracq. LA FORME D'UNE 

VILLE, 214 pages, Éditions José Corti, 

Paris, 1985. J.M.G. Le Clézio: LE 

CHERCHEUR D'OR, roman, 333 pa­

ges, Editions Gallimard, Paris, 1985. 

EN TRADUCTION 

Un espion, un viol... 
1 Les services secrets britan-
™ niques ont été infiltrés tant 
de fois par les Soviétiques, il y a 
eu un si grand nombre de procès 
spectaculaires pour espionnage 
dans ce pays qu'il est inévitable 
que ces événements aient inspiré 
de n o m b r e u x é c r i v a i n s . Len 
Deighton, l'auteur du livre Le ré­
seau Brahms, est de ceux-là. 

FRANCINE OSBORNE 

Deighton n'a pas l'envergure 
d'un John LeCarré, mais il se dé­
fend bien dans son domaine. Ses 
livres précédents, Ipcress, dan­
ger immédiat, et Mes funérailles 
à Berlin, ont été des best-sellers. 

Le réseau Brahms, traduit en 
français par Sara Oudin, raconte 
l'histoire de l'agent secret Ber­
nard Samson, dont l'épouse, Fio­
na, travaille elle aussi dans les 
mêmes services. Ce livre est le 
premier d'une trilogie mettant en 
vedette Bernard Samson. 

Bernard Samson est envoyé à 
Berlin-Ouest et à Berlin-Est pour 
décider ce qui va advenir du ré­
seau Brahms au service des Bri­
tanniques, et surtout découvrir 
qui l'a infiltré. Samson a une af­
fection toute particulière pour 
Berlin, qu'il nous fait découvrir 
de façon presque intimiste. 

Samson, un homme sympathi­
que, compétent dans son domai­
ne, va au devant de nombreuses 
surprises et découvrira éventuel­
lement qui est la « taupe ». Evi­
demment, ce sont ces rebondisse­
m e n t s i n a t t e n d u s qui font 
l'intérêt du roman. Le roman est 
bien éc r i t , cap t ivan t et assez 
court pour soutenir sans relâche 
l'intérêt du lecteur. 

Len Deighton, LE RÉSEAU BRAHMS, 

Éditions Robert Laffont, Paris, 310 pa­

ges, $14,95. 

• 
Avec le succès du film A Passa­

ge to India, l'Inde est à la mode. 
Bien sûr, les événements politi­
ques des derniers mois, l'assassi­
nat de Mme Indira Gandhi en 
particulier, ont aussi contribué à 
attirer l'attention sur ce pays. 

Pour profiter de cette situation, 
l'éditeur français Sylvie Messin-
ger a décidé de publier en fran­
çais Le joyau de la couronne, Le 
quatuor indien, de Paul Scott, un 
auteur britannique. D'ailleurs, la 
traduction française de cette oeu­

vre qui date de 1966 survient 
après la diffusion, en Angleterre 
et sur le réseau américain PBS, 
de la série télévisée correspon­
dante, intitulée The Jewel of the 
Crown. 

Le premier volume, traduit en 
français par Maud Sissung, vient 
de sortir et les trois autres sont 
attendus dans les mois qui vien­
nent. 

Le joyau de la couronne n'est 
pas particulièrement un livre 
d'action, mais c'est un bon docu­
ment sur la présence britannique 
en Inde et les relations entre les 
deux peuples. C'est d'ailleurs là 
un thème cher aux écrivains ou 
cinéastes qui s ' intéressent à 
l'Inde, cette interaction entre 
deux races, comme en témoigne 
A Passage to India. 

Dans Le joyau de la couronne, 
une jeune Anglaise a été violée. 
Paul Scott raconte son destin tra­
gique, ainsi que celui de l'Indien 
qu'elle aimait. Le lecteur fait; 
connaissance avec une vieille 
maîtresse d'école anglaise, avec 
une vieille Indienne qui se mêlait 
à la vie sociale des Britanniques, 
avec une missionnaire européen­
ne et avec l'impitoyable chef de 
la police britannique. Ce n'est pas 
tant l'intrigue qui fait le charme 
de ce livre, mais la description 
des personnages et de la vie 
qu'on menait en Inde en 1942. Les 
thés de Miss Crane pour les sol­
dats anglais sont tout un événe­
ment hebdomadaire, dans une 
petite ville indienne isolée! 
Paul Scott, LE JOYAU DE LA COURON­

NE, Éditions Sylvie Messinger, Paris, 

450 pages, $14,95. 

MICHELINE LA FRANCE 

Du côté de chez Josse 
SUITE DE El 

Un de ses premiers livres sera 
un curieux album de voyage, re­
latant les hauts faits d'un non 
moins curieux personnage, El-
zéar Duquette. Le titre dit à peu 
près tout sur le contenu: .Sur les 
routes du monde... en cercueil 
roulant. Micheline La France a 
publié également une plaquette 

JEAN-PAUL SOULIÉ 

de pésie, Le soleil des hommes. 
Elle se souviendra qu'elle est 
déjà montée sur les planches 
pour aller dire ce conte poétique 
à La Chacone, le 26 juin pro­
chain, chez Janou Saint-Denis, et 
aussi pour p résen te r Alleluia 
pour les femmes jardinières du 
poète Haïtien René Depestre à la 
Nuit de la Poésie. 

Tout cela représente beaucoup 
d ' appar i t ions en public pour 
quelqu'un qui veut se r e t i r e r 
pour écrire. Pour le moment, 
Micheline ne veut pas parier de 
son procha in r o m a n . Le fils 
d'Ariane. Ce sera une sorte de 
suite à Josse, le personnage de 
Bleue qui l'occupe encore pres­
que au tan t que les cr i t iques , 
pourtant bonnes, de son premier 
roman. Cette Ariane aura été 

plaquée par un Thésée moderne, 
ce sera très moderne, mais tou­
jours écrit en français, avec des 
structures. «C'est un minimum, 
surtout au Québec, si on veut 
être bien traduits un jour». Ce; 
français, elle y tient d'autant 
plus qu'elle a vécu l'époque -
vers 1973 - où les textes radiopho-
niques devaient être écrits en 
jouai. Elle a écrit un «J'm'en 
vas, Ti-Paul», et, pour faire bon­
ne mesure un autre qui mérite 
de passer à la postérité rien que 
pour son titre. C'était: «Du mo­
ment qu'y viennent pas jouer 
dans ma cour pis qu'y viennent 
pas m'écoeurer, le monde, qu'y 
soyent fous ou fins, j 'men sa-: 
cre...» 

Micheline La France a encore 
beaucoup dè choses à dire sur le 
personnage de Josse . Surtout 
que ce n'est ni elle, ni sa mère, ni 
personne. C'est seulement un 
p e r s o n n a g e t r è s a t t a c h a n t . 
D'ai l leurs , sa mère est aussi 
mince qu'elle, et en lisant son 
manuscrit, elle lui a demandé 
: «Comment as-tu pu imaginer 
une mère comme ça?». Mais cet-; 
te «masse de chairs flasques», 
aux yeux fous, c'est la mère de 
Josse. pas la sienne, qui est la 
seule personne avec qui elle peut 
parler de ce qu'elle fait. 

et matinées 

AVRIL - MAI 1 9 8 5 
1 soirée, 1 journée 
LE BAS-RICHELIEU (exposés et visites) 
EDP-0980-A — Ludger Beauregard 
Mercredi. 15 mai à 19:30 et 
samedi 18 mai, dé"09:00 à 18:00 
Frais: 4 5 $ (autobus inclus) 

4 soirées 
PLANIFIER LA RECHERCHE D'UN EMPLOI 
EOP 0980-B — Pierre Brunelle 
Mardi. 30 avril, 7, 14 et 21 mai a 19:30 
Frais: 35$ 

3 rencontres 
OBSERVER LES OISEAUX (exposes et excursion) 
EDP 0980-C — Alain Gauthier 
Jeudi, 16 et 23 mai à 1 9 3 0 et 
dimanche le 26 mai. de 07:30 a 11 :30 
Frais: 25$ 

6 soirees 
ATELIER DE DÉGUSTATION DE VINS II (cours-atelier) 
Jules Roiseux 
Groupe A: EDP 0980-D 
Mardi, du 30 avril au A juin, à 19:30 
Groupe B: EDP 0980-I 
Jeudi, du 2 mai au 6 |uin, à 19:30 
Frais: 150$ 
Lieu: a determiner 

2 journées 
L'AFFIRMATION DE SOI (cours-atelier) 
EDP 0980-E — Rose-Marie Charest 
Samedi, dimanche 4 et 5 mai. de 9:00 à 12 00 
et de 13:30 à 16:30 
Frais: 80$ 
Lieu: Pavillon 3200. rue Jean-Brillant 

3 soirées 
L'EXPÉRIENCE DU JAZZ (conférences-concerts 
en collaboration avec le Cafe Campus) 
EDP 0980-F — Alfred Therrien 
Mardi, 30 avril. 7 el 14 mai. de 18:00 à 21:00 
Frais: 35$ 

Lieu: Caté Campus, coin Decelles et Queen Mary 

3 soirées 
MIEUX VIVRE LES RUPTURES ET CHANGEMENTS 
DE VIE 
EDP 0980-G — Nicole Trudel 
Jeudi. 2 , 9 et 16 mai à 19:30 

' Frais: 25$ 
3 soirées 
PERSONNALISER VOTRE TERRAIN: 
PLAN D'AMÉNAGEMENT 
EDP 0980-H — Jean-Marc Latrellle 
Mercredi. 1 er, 8 et 15 mai à 19:30 
Frais: 25S 

Lieu: Pavillon Principal 
2 9 0 0 Chemin de la Tour 
Entrée Z - 1 , où une hôtesse vous attend 
(sauf exception mentionnée ci-dessus). 

RENSEIGNEMENTS: Tél.: 343-6090 

INSCRIPTION: 
Il est préférable de s'Inscrire à l'avance 

DEMANDE D'INSCRIPTION Les belles soirées 
• t matinées 

Université de Montréal 
Faculté de l'éducation permanente 
3335, chemin Queen Mary 
Adresse postale: C P . 6212 , Succursale A 
Montréal, Québec H3C 3L4 

' Veuille! m'Inscrlre aux activités 

Actlvi lo no Frais 

Total 

r: 
I . Nombre d« personnes.. 

I , Activité no Frais 

| Nombre de personnes Total 

\ 

S 

Nom.. 

Adreese.. 
I 
r 
I . vme « M 

' -"Tél . : Code postal 

| l- (durent le Jour) r a-jolnt mon chèque ou mandat è l'ordre de l'Université de 
t Montréal (ne pas envoyer d'arpent) 

I Pou>fln«<l'lmp4t.1oumkleiiiomi»l»dreese«(lelouil»iln»alH. . 

1? 

. Q U i DÎT 
MON MOM EST : 

et Je «lis libraire 
depuis longtemps-

V R A I ? I MON N O M E S T : 
M O N N O M E S T S • • • • • M » ; 

et Je suie mainte ­
nant gérant de libra! -
rte sur la rue BoVer 
à Montréal 

efc j'ai été libraire 
SurlarueMcGiLL 
longtemps ee e e 

L'AVETL-VOUS RECONNU 

Vous le 
trouverez 

OVVERT d e midi à 9 hrs. - 7 jours 

loUSTE EN BAS OU CHJNEljg EU QUEBEC 

MÊME LE DIMANCHE 

LIVRES USAGES f 
sur tous les sujets -

r 40% à 75% 
100,000 TITRES DIFFÉRENTS 

VENTE ET ACHAT 

Vous avez aimé, 
la série télévisée 

VOUS AIMEREZ LE LIVRE! 

la Course 
aux 

Etoiles 
de James A. Michener 

La conquête de l'espace, 
une grande aventure, 

à lire chez Libre Expression 
En vente partout 19.95S 

SùUfUÙt&ue St~V&tï6 \msÀ 
3770, rue St-Denis, Montreal (près av des Pins) ' 

799, av. du Mont-Royal est, Montreal (coin St-Hubert) 

Des t rou ditas la csnoasoiét Ml^taantlfiattétt 

§^eiTJniL». 

Soleil et Croissance vous PROPOSE 

• ESTIME de SOI/CONFIANCE 
week-end 17-18-19 mai à la campagne. 

> *AAS5AGE /SENSUALITÉ / INTIMITÉ 
week-end 24-25-26 mai à la campagne 

• TAROT et SYMBOLES I et II 
25-26 mai/1 er - 2 juin à Montréal 

> SYMBOLES/INTUITION/RÊVES 
semaine du 27 au 31 mai à la campagne 

• CALIFORNIE ÉSOTÉRIQUE (San Francisco) 
2 au 16 juillet. Rituels et Célébration 

Inscription Immédiat. (514) 334-1931 

Granger 210, boul Crémazie oues t . 
Montreal, Quebec , H2P 2S4 
Tel.:(514) 389 3561 

!l I r U V C T C M I ^ ^ ( V LE MYSTÈRE 
D l L'ALCHIMIE 

C O N F E R E N C E D E 

ALEXANDRE 
LACHANCE 

Pour la première fols dani et domaine do la recher­
che ésotérique un alchimiste authentique levé le 
voit* sur la realisation du Grand Oeuvre alchimique. 

Ce soir, samedi 20 avril à 20 h 

Centre de l'Universalité 
140, bout. Crémaile ouest (angle rue de 
Reims) suit* 1107, métro Crémazie 

Entrée: 7 $ Tél.: 384-0902 

S i 
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LITTÉRATURE 
E 3 

DENISE BOMBARDIER 

Un cloaque dans le bénitier 
| On voudrait croire que le 

livre de Mme Denise Bom­
bardier est un roman, puisque 
l'éditeur a étalé le mot sur la cou­
verture. On voudrait, mais rien à 
faire; car il manque bien des 
choses à ce récit trop linéaire, 
surtout cet te inscription d'une 
distance critique qui réaliserait 
peut-être la synthèse optimale du 
réel et de la fiction. Les lecteurs 
de France seront peut-être les 
vict imes, heureuses je le leur 
souhaite, de l'illusion romanes­
que, tant les événements racon­
tés leur pa ra î t ron t excess i f s ; 
ceux d ' ici , c e r t a inemen t pas . 
L'auteur évoque des choses que 
toutes les Québécoises de son âge 
ont vécues, sans exception. L'hé­
roïne donc pourrai t ê t re l 'une 
d'elles, presque n'importe laquel­
le, a qui on aurait prêté un nom. 
Voilà le risque du j e . un j e qui en 
l'occurrence n'a même pas be­

soin de nom, tant il est exorbi­
tant. 

Elle a un pore et une mère, cet­
te fillette née à Montréal au dé­
but des années quarante, un frère 

"3 v R E G I N A L D 
MARTEL 

et une soeur, des oncles et des 
tantes, des grands-parents aussi ; 
elle a en somme toute la parenté-
le habituelle qui à l'époque était 
bien lourde, puisque c'est avec 
elle et autour d'elle que s'organi­
sait la plus grande partie de la 
vie sociale. Alors? D'abord on 
n'en revient pas, ensuite on ne s'y 
fait toujours pas : parmi tous ces 

personnages, il n'y en a pas un 
qui accède à une épaisseur hu­
maine verifiable. Quelle était la 
couleur des yeux et des cheveux 
de la maman, comment s'enten­
dait sa voix? Ces questions, qui 
ont leur impor t ance , el les ne 
trouvent aucune réponse et donc 
ne peuvent singulariser un peu 
l'univers stéréotypé, presque ca­
ricatural, dans lequel évolue la 
narratrice. 

Un père pour rêver 
Elle aime bien sa mère pour­

tant, dont elle ne dit à peu près 
rien, et elle craint son père, le 
seul personnage de toute la gale­
rie qui ait une personnalité inté­
ressante, susceptible d'apporter 
à ces souvenirs d'enfance, dégui­
sés en roman, ce qu'il faudrait 
pour que le livre ne nous tombe 
pas des mains. Imaginez : il a 
voyagé, ce père, sur toutes les 
mers du monde, il est incroyant 

VtENTDE 
PARAÎTRE 
Madeleine Oucllotte Michals 
ka, la Tentation de dire, journal. 
Editions Québec/Amérique. 

Que deviennent l ' amour , le 
rêve, la foi au progrès, le désir 
de bonheur? Où va le monde? 
Voilà des questions que se pose 
et nous pose railleur dans un 
journal lucide et tendre, sensuel, 
souvent proche de l'essai et du 
récit. À travers les menus faits 
de la vie quotidienne, l'activité 
politique ou culturelle, des voya­
ges à l 'étranger aussi, l'auteur 
nous interroge au coeur même 
de l'intimité des choses qui cons­
tituent nos vies. Dans un style, 
évidemment, remarquable. 

André Carpentier, Yves Thé-
hault se raconte, ent re t iens , 
VLB Editeur. 

Quand Yves Thériault se plai­
gnait de tout et de tous, c'était 
moins parce qu'il leur en voulait 
que pour rappeler l'existence de 
son oeuvre à un public oublieux. 
Pour mettre en confiance le fa­
meux conteur, et qu'il racontât 
sa vie et son oeuvre, l'une et 
l'autre intimement mêlées, un 
minimum d'honnêteté suffisait; 
André Carpentier a ce minimum 
et plus, qui a choisi et transcrit 
ici les propos recueillis par ses 
soins à l 'automne 1981. Pour en­
tendre encore une voix franche 
et simple, en attendant la fin du 
purgatoire de l'auteur. 

Jacques Brillant. /'Anti-mon­
de, Editions Leméac. 

Ce roman prend la l'orme d'un 
journal de voyage en Inde. Voya­
ge de l ' a m a t e u r de mus ique 
qu'on initie aux subtilités des 
ry thmes et des i n s t r u m e n t s ; 
voyage de l'esprit inquiet parmi 
les interprètes de la pensée divi­
ne, en quête de nirvana ou as­
soiffée de délire: rencontre d'un 
gourou; trouée vers l 'érotisme; 
le tout assorti de réflexions sur 
les représentants du pouvoir bri­
tannique. 

Louis Haché, Un cortège d'an­
guilles, roman. Editions d'Aca-
clio. 

Le r o m a n de la vie des 
pêcheurs de la péninsule aca-
dienne dans les années 1930. Le 
jeune Bas t ion , s ens ib l e à la 
misère des siens, imagine au fi! 
des jours le mouvement collectif 
qui aura raison de l'empire des 
commerçants jersiais, pendant 
que les curés prêchent la rési­
gnation. 

M.G. Hesse, Gabrielle Roy par 
elle-même, essai. Editions Stan-
ké. 

L'oeuvre de Gabrielle Roy est 
connue, l'auteur, bien peu. Ses li 1 

vres, avait-elle résolu, parle­
raient d'elle. « C'est donc à tra­
vers l'analyse subtile de toute 
l'oeuvre de Gabrielle Roy que 
M.G. Messe, professeur de litté­
ra ture et lectrice incondition-
nélie de cet auteur, nous l'ait dé­
c o u v r i r l ' ê t r e m u l t i p l e qui 
sous-tend son expression d'artis­

te. » L'ouvrage réunit des docu­
ments manuscrits et photogra­
phiques, en partie à la gloire 
d'Alain Stanké, des témoignages 
et une bibliographie très som­
maire. 

Roger Magini, la Correction, 
roman, VLB Editeur. 

« J'écris pour ne pas mourir 
d'ennui, pour épater la galerie et 
pour cho i s i r de m e i l l e u r s 
mots. » Un homme se fuit, quitte 
son pays, s'installe à Montréal, 
devient correcteur d 'épreuves, 
repart au bout de l'aventure (du 
tunnel?) : « J'écris pour ne pas 
mourir d'ennui, pour épater la 
galerie et pour choisir ma belle 
mort. » Il est beaucoup question 
d 'écriture dans ce court roman 
et si le sujet n'est pas neuf, il 
s'en faut de beaucoup et de trop, 
au moins le style parait justifier 
ce sujet. 

André Berthiaume, Incidents 
de frontière, nouvelles, Editions 
Leméac. 

L'auteur a mérité pour ce re­
cueil le Grand prix de la science-
fiction et du fantastique québé­
cois. La science-fiction y est 
pourtant r a re , le fantast ique, 
discret; les meilleurs pages, qui 
sont les plus nombreuses, sont 
plutôt faites de nouvelles assez 
c lass iques , parfois évocation 
émue d'un très ancien souvenir, 
parfois s imple al lusion à un 
mystère qui demeurera, heureu­
sement, obscur. Un recueil iné­
gal, donc plein de relief, et qu'on 
referme à regret. 

et il jure, H tient un discours poli­
tique carrément opposé au dis­
cours officiel des curés et des po­
liticiens, 11 défend les juifs et les 
nègres contre le racisme et sa bê­
tise, il bricole des gadgets élec­
troniques et s'amuse à s'électro­
cuter un peu, il a collaboré à la 
fourniture d'armes en Espagne, 
pour soutenir les républicains, il 
se vêt comme personne, sans rien 
assortir selon les règles de la 
mode... 

Bref, une t é t e forte que ce 
papa, et la fillette le craint et en 
même temps voudrait qu'il l'ai­
mât, ce qui donne lieu à des expli­
cations psychologiques à deux 
sous : « En échouant en classe, 
en critiquant les idées transmi­
ses, bref, en devenant une révol­
tée, j 'avais trouvé la seule façon 
à douze ans de lui dire que je l'ai­
mais. » Le lecteur qui aura per­
sévéré jusqu'à la page 151 esti­
m e r a p lu tô t que c ' e s t 
l'accumulation des sottises bon-
dieusardes, répétées ad nauseam 
par les religieuses, et non un tar­
dif désir de séduire le papa — ou 
mieux : de le convertir —, qui 
aura poussé la fillette, très intel­
ligente (elle nous l'a assez dit, 
n'en doutons pas) , à aff irmer 
tout simplement son droit de vi­
vre et d'espérer, de commettre 
les péchés du corps et de l'esprit 
auxquels son être profond, cons­
ervé merveilleusement intact à 
travers des années de marinage 
dans l'eau bénite, aspire tout en­
tier. 

L'ambition, l'ambition 
Puisqu'il n'y a qu'un personna­

ge, examinons-le un peu. Deux 
choses font agir la petite fille : 
l'ambition de s'élever au dessus 
de sa condition sociale et le désir 
de bien paraître. Pour bien paraî­
tre, elle consentira, comme toute 
enfant normale, à pratiquer le 
mensonge que son but exige . 
Oh ! elle a bien de temps en 
t e m p s des r e m o r d s , s u r t o u t 
quand l'injustice faite aux autres 
la favorise, mais elle finit par 
s'accommoder de telles ambiguï­
tés. Sortir de sa condition, c'est 
moins facile. L'enfant suit des le­
çons dans un conservatoire où on 
enseigne « le bon parle- fran­
çais ». Dans le désert culturel 
que sont l'école et le milieu fami­
lial, elle prend tous les moyens 
possibles de s'instruire, surtout 
en lisant : « Lire provoquait en 
moi un sentiment de supériorité 
sur mon entourage >. Lire des li­
vres quand elle en trouve, car 
chez elle il n'y en a pas, tandis 
que les livres de l'école sont ceux 

Denise Bombardier 

que l'on sait, des histoires édi­
fiantes et abêtissantes. 

Les années d'école se suivent et 
se ressemblent, mais Mme Bom­
bardier ne nous en épargne aucu­
ne. Et défilent les institutrices et 
directrices de l'école, de soeur 
des Saints-Martyrs-canadiens à 
soeur Sainte-Madeleine-du-Cruci-
fix en passant par soeur Saint-
Jean-de-Matha, des laïques aussi, 
toutes femmes dont la vertu, si la 
science est moins certaine, ne 
fait aucun doute. D'un chapitre à 
l'autre, on retrouve le même mi­
lieu autoritaire et borné, parfois 
cruel quand la libido des bonnes 
soeurs a besoin d'exutoire. et les 
fillettes additionnent des hosties 
et soustraient des indulgences, 
achètent des Chinois et appren­
nent à mépriser tout ce qui n'a 
pas été baptisé dans l'Église de la 
Vérité. C'est lassant on ne peut 
plus, mais la narratrice en re­
met, sans une miette d'humour, 
encore moins d'ironie. Voici ma 
vérité, la vérité de cette enfance, 
semble- t -e l le d i re , prenez- la , 
même si elle est plate, répétitive, 
assommante. 

Comme un pensum 
Les qual i tés d ' éc r i t u r e , qui 

peuvent sauver bien des iivres, 
sont ici totalement absentes. Ce 
n'est pas l i t téraire , point, car 
écri t , dirait-on. sans passion, 
comme une gageure, comme un 
pensum. J a m a i s la phrase ne 
s'envole, ne cherche à dire fine­
ment la nuance d'un sentiment, 
la transparence d'un regard, en­
core moins le doute de l'écrivain, 
qui est un état pourtant bien hu­
main. Non, les mots s'ajoutent 
les uns aux autres, sans harmo­

nie, sans style, et le lecteur doit 
subir des expressions fautives, 
des mots dont le choix trop ap­
proximatif n'a pas été corrigé; 
bref, l'art n'est pas au rendez-
vous et on en vient à remarquer 
davantage la petite bête noire 
qu'un texte mieux inspiré efface­
rait tout de suite, par exemple ce 
mont Royal, seule butte de la 
ville et qui mériterait pour cela 
même qu'on écrivît son nom cor­
rectement, mais que Mme Bom­
bardier appelle « Mont-Royal »; 
ou ailleurs, cette « affirmation » 
qui • s'avérait fausse »; et ail­
leurs encore, et encore... 

Les lecteurs et lectrices fran­
çais d ' Une enfance dans l'eau bé­
nite, s'ils s'intéressent aux sou­
ven i r s que r a c o n t e l ' a u t e u r , 
pourront se faire une idée de ce 
que fut la réalité culturelle du 
Québec des années quarante et 
c inquante . Une idée par t ie l le , 
partiale même. Car si l'oppres­
sion cléricale était bien réelle, si 
elle s'infiltrait jusque dans les fa­
milles pour y empoisonner l'at­
mosphère, il reste que les enfants 
de cette époque, dont je suis, 
trouvaient des moyens de s'en 
sortir et de connaître une enfance 
an moins presque heureuse. Plus 
fort que tous les empêcheurs de 
vivre et de jouir, il y avait le be­
soin de vivre et de jouir. L'héroï­
ne de ce récit, cùt-elle été moins 
préoccupée par sa petite person­
ne, aurait pu satisfaire raisonna­
blement ces besoins, quitte à sor­
tir plus tôt de l'eau bénite pour 
aller joyeusement chez le diable. 

Denise Bombardier, UNE ENFANCE À 

L'EAU BÉNITE, roman, 224 pages. Edi­

tions du Seuil, Paris, 1985. 
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MT 

MAHARISHIMAHESH YOGI 
Entrée libre 

Ronse/qnemenlo 
288-6921 

Comment atteindre 
l'énergie intérieure et 
surmonter le stress. 

La recherche scientifique a démontré que la MÉDITATION 
TRANSCENDANTALE procure des bienfaits physiologiques 
profonds tels que: développement d'une santé parfaite et ren­
versement du piocessus de vieillissement 

Conférences d'Information »ur le programme de 

MÉDITATION TRANSCENDANTALE 
Dimanche 21 avril A 13 h 3 0 
au pavillon Judilh Jasmin tlo I UQAM (local J-1920) 1495, rueSt-Donis 
Mercredi 24 avril a 2 0 h 
à la Place Cupula (local P-371 S) 
BOO. boul de Malsonnouvo Ett (metro Berrl de Montlgny) 
À domicile: réunissez un groupo de parents, d'amis ou de collè­
gues et un instructeur de MT se fera un plaisir de venir taire une pré­
sentation chez vous, à l'houro et à la data de votre choix. 

DUCEPPE 
Du 3 avril au 11 mai 1985 

Une comédie de Wendy Wasserstein 
Traduction et adaptation de Suzanne Aubry 

Mise en scène: Monique Duceppe 

Avec: Linda Sorgini, Sylvie Gosselin, 
Andrée Lachapelle, Françoise Faucher, 
Jean Duceppe, Michel Dumont, 
Paul Savoie, Hélène Trépanier, 
Jean Deschênes 

Décors: Marcel Dauphinois 
Costumes: François Barbeau 
Éclairages: Guy Simard 

CKAC^73 Cr A 
O Théâtre Port-Royal 

(TD Place des A r t s 
' l 8 4 2 2 1 1 2 
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LÎVRES REÇUS 

BANDES 
DESSINÉES 

Radio Lucien, p a r 
F r a n k M a r g e r i n , 5 i 
pages. Éd. Les Huma­
noïdes A s s o c i é s -
.Prix.: $9.50. 
Ricky VI1, par Frank 
M a r g e r i n , 5 1 p a g e -
s.Éd. Les Humanoï­
des Associés-* 
.Prix.:$9.50. le rail, 
par Claude Renard et 
François Schuiten,63 
pages.Collection Pied 
J a l o u x . É d . Les Hu­
manoïdes Associés-
.Prix.: $15.75. 
Cliché» d'amour, par 
P a r i n g a u x et Lous-
tal,62 pages. Collec­
tion Pied Jaloux.Éd.. 
Les Humanoïdes As-
sociés.Prix.: $15.75. 
Les tours de Boi's-
Maury -.Babette, 
par Hermann,16 pa­
ges . É d . G l é n a t -
.Prix.:$7.50. 
Les cahiers de la ban­
de dessinée no 
©0 .nov. : déc. 1981,100 
p a g e s . É d . G l é n a t -
.Prix.: $4.95. 
Circus no 80.dec. 
1981,132 p a g e s . É d . 
Glénat. Prix.: $2.95. 
L'année de la banda 
dessinée 84-85,Les ca­
hiers de la bande des­
s i n é e , no 1 h o r s -
série,221 p a g e s . É d . 
Glénat.Prix.: $28.25. 
Les Timour: la galerie 
pirate, par Sirius,46 
pages. Coll. Images 
de l'histoire du mon­
d e . É d . Dupu i s -
.Prix.:$6.95. 
Les petit* homme»: la 
planète Ranxerox, par 
Seron, 49 pages. Éd. 
Dupuis. Prix.: $6.95. • 
Mermoz, p a r Victor 
Hubinon et Jean-Mi­
chel Charlier,62 pa­
yes. Coll. L'histoire, 
en bandes dessinée-
s . É d . D u p u i s . P r i x . : I 
$6.95. ; 

Brice Boit: l'empire de 
Satant, pa r Puig et 
C h a r l i e r , 4 8 p a g e s ' 
.Coll. Dupuis Aventu­
r e s . É d . D u p u i s ; 
Prix.: $6.95. 
Jerry Spring:lo ranch 
de la malchance, par 
J i jé ,47 pages . Coll. 
Jer ry Spring no 7.Éd. 
Dupuis. Prix.: $6.95. 
421 .-bons baiser» du 
7e ciel, par E. Maltais; 
et S. Desberg47 pa­
g e s . É d . Dupuis . 
Prix.: $6.95. ; 
Bobo./a prison doré», 
par Deliège.46 pages. 

JNËd. l u p u i s -
f/.Prix.: $6.95. fi 
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THÉÂTRE 

«MARAT-SADE» À L'ESPACE LIBRE 

Violence et compassion de Lome Brass 

borne Brass photos Denis Courville, LA PRESSE 

•
«Notre violence est impré­
gnée de compassion. Nous 

sommes attentifs à la fragilité 
des êtres. Nous représentons la 
folie parce qu'elle nous guette au 
détour d'un geste ou d'une parole. 
Nous ferons un jour un spectacle 
sur la douceur. » Lome Brass se 
fait le porte-parole de Carbone 
14, un groupe de théâtre installé 

ALINE GÉLINAS 
collaboration spéciale  

dans l'ancienne caserne de pom­
piers de la rue Fullum devenue 
l'Espace Libre, au lieu occupé en 
commun avec Omnibus et le Nou­
veau Théâtre expérimental. Gil­
les Maheu et lui se partagent les 
mises en scène. On leur doit 
l'Homme rouge, Vies privées, 
Pain Blanc, plus récemment, Le 
Rail, cette descente angoissante 
au coeur de l'inconscient où voisi­
nent le désir et la mort, qui sera 
encore une fois proposée aux 
spectateurs montréalais pendant-
le Festival des Amériques en mai 
prochain. Toutes ces oeuvres bai­
gnent dans un imaginaire trou­
blant comme un miroir dans la 
pénombre, inquiétant de ce qu'il 
occulte ou de ce qu'il révèle. Des 
imaginaires semblables. «Gilles 
et moi, nous sommes des frères : 
très proches, mais très libres.» 

Lome Brass dirige la mise en 
scène du Ma rat-Sade de Peter 
Weiss, qui débutait hier à l'Espa­
ce libre. L'an dernier, il avait 
produit la pièce sous forme d'un 
court «work in progress » inté-

Johnny Hallyday 
SUITE DE E 1 
*«On a commencé à récupérer 

au dernier mois et il ne faut pas oublier que cette expérience a 
duré six mois, notait Johnny...Et 
iÇla fin j"avais l'impression que 
e*ètait tout petit. Ce n'était pas 
pour l'argent parce que de toute 
fjçon, ou paye tellement d'impôt 
qu'on est aussi bien de faire ce 
ojj'on a envie». 

Zl\ y retournera au Zénith en 87. 
D*!ici là. il prendra la route de 
lâVmcrique et fera voir un film 
dp il a une contribution impor­
tante. Détective de l'unique Go-
cftrd. 

' «Ha! lui. il est drôlement com­
pliqué, mais dans ce film on re­
trouve le Godard des premières 
armées, le Godard de A bout de 
stiuffle». 

-Une histoire de flic et de boxe 
si; j 'ai bien compris avec des 
combats truqués et un nonre qui 

plait à Hallyday. Mais moi je 
m'étonne de ne pas l'avoir vu 
dans un film musical: «En Fran­
ce, ça ne passe pas très bien ce 
genre de film». Evidemment, on 
verrait mal un Blue Hawaïfran­
çais, les Français respectent en­
core trop le cinéma et c'est tout 
à leur honneur. 

Ils respectent également leurs 
idoles et ça aussi c'est à leur 
honneur. C'est en tout cas drôle­
ment rassurant pour les artistes. 

«Les Américains sont moins fi­
dèles à leurs vedettes. Déjà 
après l'apparition de Prince, Mi­
chael Tackson a quelque peu 
pâli. J'aime bien Prince, il me 
rappelle par moments Jimmy 
Hendrix». 

Et d'autres suivront. Beau­
coup d'autres, des étoiles tou­
jours filantes. Mais lui. Johnny, 
restera. Allez donc savoir pour­
quoi. photo Robert Nodon, LA PRESSE 

grant comédiens, téléviseurs et 
caméras vidéo. Le «work» est de­
venu oeuvre achevée. Elle dure 
deux heures, il y a 15 comédiens 
sur scène. 

«Je suis un enfant de la télévi­
sion. Et j'avais le désir de trans­
crire la partition théâtrale en un 
langage contemporain, comme 
on transcrit en musique, comme 
on change de clef. J'avais déjà 
vu à Toronto — j 'a i habité Toron­
to mais ma famille est d'origine 
juive russe — une production de 
Marat-Sade, mais ennuyante! On 
avait tout simplement reproduit 
ce que Konrad Swinarski en avait 
fait à la création en 1964. Ça ne 
peut pas suffire. Il faut absolu­
ment tenir compte des années qui 
passent et des idées qui changent. 
Nous sommes fascinés par la 
temporalité, la mémoire, les cou­
ches de sens qui s'additionnent à 
cause du temps. C'est pourquoi 
d'ailleurs la troupe s'appelle Car­
bone 14. C'est un procédé de data­
tion utilisé en archéologie. El la 
vidéo me semblait presque inévi­
table, à ce moment de l'évolution 
de notre univers esthétique.» 
L'écran comme objet 

«Trop souvent, on ne se sert 
des écrans que pour l'informa­
tion qu'ils diffusent. J'ai voulu 
utiliser les téléviseurs en tant que 
source lumineuse, en tant qu'in­
formateurs, bien sûr, mais aussi 
en tant qu'objet théâtral specta­
culaire.» Dans la première ver­
sion de Marat-Sade, on voyait sur 
l'écan les fesses du Marquis de 
Sade se couvrir de sang lorsqu'un 
acteur fouettait le téléviseur; 
l'image, fuir vers le bas lorsqu'on 
frappait sur le dessus de la boite. 
L'image était la tête de l'acteur. 
«L'objet faisait fonction de mi­
roir. Les possibilités sont infi­
nies. Parce que notre budget de 
production est limité, le vidéaste 
a dû inventer constamment des 
solutions peu coûteuses à nos exi­
gences artistiques. Je crois que 
c'était stimulant pour lui. Nous 
avons dû travailler énormément 
au niveau de la conception des 
scènes vidéo, nous avons procédé 
comme pour le scénario d'un 
film, alors que nous avons l'habi­
tude de créer par improvisation. 
Les acteurs ont développé une 
présence très forte pour contrer 
la froideur de leur «partenaire». 
Le jeu — nous étions à l'origine 
une troupe composée exclusive­
ment de mimes — est très physi­
que, comme toujours. Il y a des 
danseurs dans la distribution, des 
danseurs qui avaient besoin d'in­
vestir leur mouvement de toute 
leur émotivité, au-delà de l'esthé­
tique, qui avaient envie de jouer 
leur âme en même temps que 
leur corps. Il y a des acteurs qui 

Une scène de «Marat-Sade»: Anne-Marie Provencher et Gil­
les Maheu. 

viennent du théâtre parlant, 
les membres de Carbone 14.» 

et 

Ni Sade ni Marat 
«Marat-Sade est un texte qui 

m'accompagne depuis très long­
temps. Ma mère me l'avait donné 
en cadeau quand j'avais 15 ans. 
Et à bien y repenser, je dois ad­
mettre que les personnages de 
marginaux dans Vies privées ont 
été modelés inconsciemment par 
ma fascination pour cette pièce. 
L'intrigue, on la connaît, est pure­
ment imaginaire. Le Marquis 
de Sade est interné à l'hospice de 
Charenton, écrit une pièce sur 
l'assassinat du révolutionnaire 
Marat par Charlotte Corday et la 
fait représenter par les aliénés, 
sous le patronage du directeur de 
l'institution. Marat et Sade incar­
ne deux idéologies contradictoi­
res. L'un, l'engagement politi­
que, et l 'autre, la recherche 
individualiste du plaisir. Ces po­
larités sont toujours actuelles. Le 
mouvement féministe, la prise de 
parole des gais teintent inévita­
blement notre réception de la piè­
ce, notre perception de la ques­
tion. J'ai fait un montage, ce 

n'est pas l'intégral, et j 'a i ajouté 
trois textes qui rendent clairs les 
enjeux du «procès» de la repré­
sentation. Je situe temporelle-
ment la représentation: nous 
sommes en 1985, l'action se passe 
en 1808, les événements décrits 
ont Heu en 1793. J'ai souligné 
les mises en abime. Pendant la 
création, nous avons sondé la mé­
moire intime des personnages. 
Nous ne voulions pas donner à 
voir des aliénés débiles, avec 
toute la caricature que cela sup­
pose, mais plutôt des fous à peine 
différents des gens qu'on croise 
dans la rue, de vous et moi. Nous 
avons remonté le fil de leur folie, 
nous les avons doté d'un nom et 
d'un état civil. Blanche Dubois, 
celle du Tramway nommé Désir, 
est internée à Charenton. Nous 
avons visi té des Institutions, 
interrogé de médecins, nous leur 
avons montré nos compositions.» 

«Mais il n'y a pas de gagnants, 
ni Sade ni Marat. Tous les deux 
se noyaient dans le sang. Je ne 
crois pas à la révolution sanglan­
te. Je ne crois pas à la violence. 
Si je la montre, encore, c'est 
qu'elle existe, toujours.» 

La lumière 
BLANCHE 
I N C O P R O p t C T ï O N \ V. K C 

LE THEATRE EXPERIMENTAL DES FEMMES 
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SPECTACLES 

N O R M A N D BRATHWAITE 

La musique, avec passion 
m Oubliez Normand Brathwai-

™ le l'humoriste avec ses «ma­
ladies honteuses» aux Ha! Ha!, 
oubliez Brathwaitc le comédien, 
le champion des réclames publi­
citaires avec son lait «franche­
ment meilleur»: c'est un show 
musique qu'il propose du 23 au 28 
avril au Club Soda. 

J E A N 
B E A U N O Y E R 

photo Robert Nadon, LA PRESSE 

Un spectacle musical pour Normand Brathwaite. 

Il a surtout voulu éviter le one-
man-show pour se concentrer sur 
la musique de Soupir un groupe 
de studio qui a obtenu plusieurs 
succès au palmarès durant les 
dernières années. 

«Il était temps que je monte un 
spectacle musical. J'aurais dù le 
faire bien avant aujourd'hui, 
mais j e n'ai pas souvent le 
temps. C'est toujours ça le pro­
blème: le show a été bien répété, 
travaillé, mais pas le temps de le 
roder». 

Pas étonnant. Brathwaite ne 
fait pas partie des jeunes chô­
meurs. Avant de retenir ses ser­
vices pour annoncer le fameux 
lait, on avait effectué un sondage 
dans le but de connaître l'artiste 
le plus apprécié de la jeunesse 
québécoise, celle qui a besoin de 
boire du lait. Brathwaite est venu 
en tête de liste et il a décroché le 
contrat qui le marquera peut-être 
autant que son rôle dans Pied de 
poule. 

Parce qu'il est drôlement popu­
laire ce jeune comédien qui a tou­
ché à peu près à tout au Québec 
en six ans. Disons tout d'abord 
qu'il a une formation de comé­
dien et qu'il s'est laissé tenter par 
la musique. Le talent aidant, tout 
a bien marché, si bien qu'il a dû 
inventer des journées de 48 heu­
res. Répétion à Montréal pour la 
télévision et tournée des Ha! Ha! 
l'an passée jusqu'à Rimouski. 
Ses amis s'inquiètent parfois en 
se demandant s'il n'allait pas se 
gaspiller complètement. Lui ré­
pond que non: 

«C'est une illusion d'optique. 
J'ai consacré deux jours à l'enre­
gistrement de commerciaux et on 
les revoit constamment à la télé­
vision. Même chose pour l'enre­

gistrement de certaines émission 
humoristiques qu'on repasse, 
presque quotidiennement. Et puis 
c'est dans ma nature de ne pas 
me limiter à une seule discipline. 
J'étoufferais, je ne pourrais pas 
me limiter à une seule chose.» 

Et ce prochain spectacle qui 
débute au Club Soda et qui fera le 
tour du Québec durant l'été? 

«J'assure la direction musicale 
et dans un premier temps, je 
veux concentrer sur la musique. 
Pas question de faire des monolo­
gues entre les chansons ou de 
pousser trop loin la comédie. J'ai 
besoin de toutes mes énergies» 

On entendra évidemment les 
succès de Soupir mais ce n'est 
pas Soupfr qu'on retrouvera sur 
la scène. Le «band» de Brathwai­
te sera composé de Mario Léga-
ré, Patrie Dubuc, Philippe Ber­
nard, Jean Delorme, Johanne 
Blouin et Luc Boivin. Des nouvel­
les chansons de Brathwaite et de 
Marie Bernard, l'âme musicale 
de Soupir, et peut-être un peu de 
Rythm'n'blues avec Sex Machine 
que rêve d'interpréter Brathwai­
te. 

«Tout le monde veut faire de la 
musique noire. Il me semble qu'il 

• I 
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serait légitime que je m'y 
te»; 

Et pourquoi pas? Brathwaite _ 
déjà prouvé ses multiples talents. ' 
Il connaît ses limites cependant; 
et évite soigneusement les piè­
ges: «J'ai une formation de co»! 
médien et non pas de scripteur\< 
Je n'avais pas de texte pour mes. 
numéros de stand-up comic aux, 
Lundis des Ha! Ha! Je n'ai pas 
voulu les refaire parce que je me 
sens mal à l'aise dans le stand-
up. J'ai besoin de rendre du mar ; 

tériel déjà écrit et défendre avec 
d'autres comédiens, des textes 
solides. Mol j'attends une autre-
comédie musicale comme Pied' 
de poule, mais ne me demandez 
pas de tout faire, de tout écrire èt 
de tout monter. Il y a des talents 
incroyables au Québec, assez 
pour faire marcher trois corné» 
dies musicales de front mais it 
faudrait un peu plus d'aide, d'en­
cadrement». 

Il a laissé la L.N.I . (ligue natio­
nale d'improvisation), son rôle 
dans 101 Avenue des Pins parce 
que le personnage ne lui conve­
nait plus, mais la musique et le 
théâtre l'attirent et l'entraîne­
ront sûrement vers d'autres ex­
périences. Une vitalité qu'il doit 
sûrement tenir du lait. 

Les Ballets 
Cullberg 

: SUITE DE E 1 
directeur artistique. Il est ce 
qu'on peut appeler une voca­
tion tardive. 

«Enfan t , j e n 'a imais pas 
• beaucoup le ballet. Je n'avais 
'. pas a p p r é c i é les quelques 
; spectacles que j 'avais vus, et 
; de plus, j 'avais l'impression 

que la danse me volait ma 
mère. C'est mon père, un ac­
teur, qui m'a élevé. C'est lui 
qui m'a fait connaître la danse 
moderne. Il s'entraînait pour 
améliorer la qualité de son jeu 
corporel. 11 se souciait de l'ex­
pressivité de son corps sur scè-

"nc. Jeune homme, il avait étu­
dié le m i m e chez E t i enne 
Decroux, à Paris. Bref, j ' a i 

1 

grandi dans le milieu du théâ­
tre. Je suis devenu très tôt 
metteur en scène, sans l'avoir 
vraiment choisi. Je me suis in­
téressé au théâtre oriental . 
J'ai d i r igé des producteurs 
suédois de Nô japonais. Mais 
le théâtre ne me satisfait pas. 
Des amis à moi ont commencé 
à produire dos comédies musi­
cales, j 'avais 27 ou 28 ans à 
l'époque, et c'est à ce moment-
là que je me suis tourné vers la 
danse.» 

Les oeuvres inscrites au pro­
gramme des Ballets Cullberg 
portent les titres de ballet très 
célèbres du répertoire. Mais il 
ne faut pas se méprendre: il 
s'agit d'une version contempo­
raine de Giselle, d'un Roméo 
et Juliette plus violent que ro­
mantique, d'un nouveau Sacre 
du printemps différent de ceux 
de Pina Bausch ou de Béjart et 

des 5 ou 6 autres chorégraphes 
de renom qui s'y sont essayés, 
d'un Sacre japonisant . «Je 
n 'avais pas nécessairement 
envie de r e f a i r e un Sacre . 
Mais la musique est fascinan­
te, et un jour, les images se 
sont i m p o s é e s à moi avec 
force, il fallait que je le crée. 
Ce phénomène est très courant 
et considéré comme normal au 
théâtre. Les metteurs en scène 
montent leur Shakespeare et 
leur Brecht. Ce Sacre est né 
d'un besoin intérieur.» 

Le Giselle de Mats Ek est 
différent de forme des ver­
sions traditionnelles. L'intri­
gue est la même. Une jeune 
paysanne est aimée puis dédai­
gnée par un prince, elle meurt 
de chagrin. Son ex-prétendant 
est hanté par les âmes des 
femmes qui ont subi semblable 
sort. Les «wil l is», les esprits 

des femmes mortes d'amour, 
deviennent chez Mats Ek les 
patientes d'un hôpital psychia­
trique. Elles errent en robe 
blanche, éga rées , fol les de 
douleur. Là encore, la créa­
tion, sur la partition d'origine 
d'Adolphe Adam, s'est cristal­
l isée autour de cette image 
première. 

« J e chorégraphie des oeu­
vres dramatiques, en utilisant 
le vocabula i re de la danse 
moderne. Le ballet classique 
n'a pas d'avenir. Bien sûr, une 
oeuvre classique interprétée à 
la perfect ion peut d é g a g e r 
énormément de vie, mais pres­
que tout repose sur la seule vir­
tuosité des interprètes. La dan­
se moderne a des résonnances 
beaucoup plus immédia tes . 
Nos danseurs sont très forts, 
techniquement. Ils ont une for­
mation classique, mais ils dan­

sent du moderne. Notre com­
pagn ie est f o r m é e de 19 
danseurs et danseuses d'un 
peu partout dans le monde. Les 
Suédois sont en minorité. Cela 
est dû au fait que nous sommes 
une compagnie de tournée, 
même si nous présentons trois 
programmes par année à Stoc­
kholm. En plus d'être bien for­
més, ils doivent avoir un type 
physique particulier, une per­
sonnalité forte sur scène, puis­
que j ' a i cet intérêt pour le 
jeu.» 

«Pour moi, le mouvement 
est un langage, non pas un 
ornement abstrait. Je désire 
que le mouvement expr ime 
l'émotion, les relations entre 
les personnes, la dynamique 
d'un groupe social. Ceci n'est 
pas une déclaration de princi­
pe, mais une inclination per­
sonnelle: je suis peu attiré par 

la danse abstraite.» 

En cela, Mats Ek se rattache 
à toute la tradition de la danse 
théâ t re express ionnis te de 
source g e r m a n i q u e . B r i g i t 
Cullberg a été l 'élève de Kurt 
Jooss dans les années trente, 
et elle a inscrit au répertoire 
de sa compagnie la célèbre Ta­
ble verte de son maître. Kurt 
Jooss a été le mentor, entre au­
tres, des trois prêtresses de la 
danse théâtre allemande, Pina 
Bausch, qui nous visitera à 
l'automne, Suzanna Linkc, et 
Reinhild Hoffman, du Ballet 
Théâtre de Brème, dont les 
Montréalais avaient pu voir la 
superbe Callas, en décembre 
1983. 

S'il faut en croire les criti­
ques des grands journaux 
américains, le choc et l'émoi 
r i squen t d ' ê t r e du m ê m e 
ordre... 

(Still Life) 
d'Emilv Mann 
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mise en scene Yves Desgagnes 

décor et éclairages: Martin Ferland costumes: Lise Bcdard 

avec Gilbert Sicottc Hélène Mercier et Michèle Oeslauriers 

— • JUSQU'AU 28 AVRIL •» 
du mardi au samedi a 20h00. le dimanche a 15h00 

Ç y Q f l l J C reservat ions. 845-7277 

théâtre W V H l f 100 est avenue des Pins 

rhéâlre denise-pelletier 
Direction artistique: Jean-Luc Bastien ————— 

L ' O I S E A U V E R T 

mise en 
scène de 
B e n n o 
BESSON 

Une production 
de la COMÉDIE 
DE GENEVE 

TREIZE 
COMÉDIENS 
SUR SCÈNE 

Masques 
Werner Strub 

Décor • Costumes 
Jesn-Marc Stelhé 

Présenté g race su concours de la Fondat ion Pro-Hel vetia et de Is 
Fondation d'art dramatique de GENÈVE. 

' •lolmu Yft t)« Btnno 
• Basson n t !• mtHItvr 
J spectacle IheJIrsl an rlllt | 
I depuis des lustres.» 
! R. Beroatehei, 
j LA PRESSE 

"Ne laltfz pas L'Oiseau 
Ver!s'envoler sans l'avoir 

VU." 

Le Figaro Magazine 

"Si VOUS n'avez pas vu 
L'OIttêu Vert de Ben no 
Sesson, vous n'avez 
rien vu." 

Le Libia Belgique 
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Jean-Raymond Marcoux 
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ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL 
Chef d 'orchestre : ALEXANDER BROTT 

Soliste: 

R O S A L Y N 

T U R E C K , 
piano 

Lundi, 29 avril 
20h30 

Billets en vente 
è la Place des Arts 

Adultes: $ 1 3 
Étudiants: $7.50 

Spécialiste de Bach 
BACH: Concertos pour piano en fa et ré 
SCARLOTTI: Sonata In forma di suite 
BROTT: «Rituel» 

CONCERT COMMUNAUTAIRE TRAVELERS 

Théâtre Maisonneuve 
Place des Ar ts 
Guichets 5T4 8 4 2 2112 

de et avec: Angéline Parent 
Ghyslaine Tremblay 

Mise en scène: RÉJEAN WAGNER 
Costumes/décors: Saintonge 

A l'affiche du mer. au dim. 20 h 
Café théâtre quartier Latin 

4303 , St -Denis , metro M t - R o y a l ri%.: 843-4384 

Une production ac la 
Société de la Place des Arts 
de Montréal 

Angela Coutu 
Hélène Loiselle 
Monique Miller 
dans 

T r i o 
du Kado Kostier 
avec la collaboration de 
Françoise Rosset ot 
Alfrodo Arias 

Mise en scène: 
Alexandre Hauevat f r 
Scénographie: 
Michel Demers 
Éclairages: 
Claude Accolas 
Trame sonore: 
Richard Soly 

D u 1er mai 
au 15 juin 1 9 8 5 
Du lundi au semedi: 20h30 
Relâche le dimanche 
Billet: 8$ 
Restaurant et bar 

un concert 
commandité par 

premiere mondiale 
"Le Miroir des Jours" 

(texte: Albert Lozeau) 

ANDRÉ 
GAGNON 

Une nouvelle oeuvre chorale signée André Gagnon 
dédiée à T u DOR 

au pupitre 

• * * * * * * * * * * 

WAYNE RIDDELL 
ANDRÉ GAGNON au piano 

Tudor interprétera aussi des oeuvres de Jannequin, 
di Lasso, le Jeune. Daunais, Britten, des chansons 

folkloriques èt des Negro Spirituals 

PAUL HELMER 

********** 

au piano 

DIM . 28 AVR. * 20h00 * LUN . 29 AVR. 

; • ' •" I -r— 

L A SALLE DE CONCERT POLLACK ' I 
555, Sherbrooke ouest \ 

places réservées/billets: 12$ adulte - 7$ âge d'or/étudiant 

en vente: comptoirs TJCKETRON 

ou par téléphone - TELETRON: 288-3782 (Visa ou Master Charge) 

renseignements: TUDOR 932-3376 • ' 

«j) 
\r t -

J U S Q U ' A U 1 8 M A I E 
A L AFFICHE 
t F S VENDREDIS FT SAMEDIS a 20 h 30 

AU 5 3 E S T S A I r C CATHERINE RESERVATIONS 25, 8974 

Le Café de la Place 
Plat.»; des A r t s 

http://DtSJimrtd.DwitlvLliss.ii
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UN EVENEMENT DE 
REPUTATION INTERNATIONALE 

i LES ÉTALONS 
BLANCS 

DANSANT 
EN TOURNÉE 

MONDIALE 
RENDUS CÉLÈBRES 

PAR LE FILM 
DE WALT DISNEY 

«Miracle of the White Stallions 

Les 

ETALONS. 
ROYAUX 
UPIZZAN 

Vendredi 10 mai -19:30h 
Forum de Montréal 

Billets SI0.S9&S8 en venle aux guichets du 
Forum et à tous les comptoirs Ticketron 

LE PLUS GRAND SPECTACLE 
EQUESTRE JAMAIS VU! 

a n n u r * 
IIËÀTHI • M R U U N • 1,(11 K M V M I I S K S 

présente 

LA l f.l fBRI COMÉDIE MUSICALE DE 
LERNLRA LOF.Wli 

flHlMqUV 
Al-A S J A Y LKRNKK rKKDKKICK I.OKVVt 

J «nic« te ««a Mile 
CoMtr 

( m n ' i i m t n imioKult .m 
Vri l i . i i l .1. ('.,[ , - | i n (|« PASCAL KOI.I.IN' 

l ï t o t r l k . r n r H i / a h . M i MARGOT CAMPBKI.I 
t i r » Ir - iit.it \ l i r i i n . 1VIhier 

t vtlric NuH 
I k i i u i « lu tprrtMh 2MHM 1 11 nsliju I ' ,H[UL tu 
l i i m i i K t i r - i i i l l i m :t .ni - i l l r ( , 'HII I I 

Swiictfd WIM UWW Maria I U r i r . m i l Swiictfd WIM UWW S - . l v « I n I W I I M , - . 

l \ w i r i iKMi'iiiirnrits\\ 

irs< naiinn* M . i i i ( tiM}ilrati ( h->m;rj|-t ' .n\ 

I <N . I I : ; : H M iim 
tMit i ini<|nr ( d m l i t r d u 

M i u tr i « + n t 

rtlillpiN- l.r i f w r 
1A* Ui' inc 1' li/.ilulli l i n l u n w » 

IIAlcK <*N \ l i n r t l l r \axrum  
Otrmr 
R j t n a t d r,. c. 

l*s produc t ions de Cat'c-C'oiKTrt I - i IWIIi- Kpixiui- inc 

a r m u r e 
TIltÂTM • VAItliTLs • i l ( i rm»MiM S 

PRÉSENTE 

C H A H * ' 

.e/ au 861 3511. posies ??27 
?228 ou 2230 

l i s I'mriik linns 1I1 ( j l t - ( un.ut 
I .1 lli Ile I |iiH|ilr nu . 

l a s f o u f o u t r a s 

97 est. Ste-Cat henné, Montréal 

SAM. 20: Cinéma: The Thing—20 h — Gratuit. 

DIM. 21: Peinture en Direct—20 h 30—$3.00. 

MER. 24 et JEU. 25: Soirée de Performance: Vidéo, 
musique, etc. —20 h 30. 

VEN. 26: Soirée de Magie —20 h—$3.00. 

CONCERT DE MUSIQUE HAÏTIENNE 
présenté par la Société de recherche et de diffusion de 
la musique haïtienne. 

• * * % » « dimanche 5 mai à 19 h 
RÉCITAL DE GUITARE 

• • S a * e a a " % (guitare classique et folklorique) 

HOMMAGE À FRANTZ CASSÉUS 
Salle Claude-Champagne 

(Univenité d» Montréal) 

220, Vincent-d'lndy 
Billets: 9 % 

En venta: le 5 mai dès 18 h au guichet de la 

salle Claude-Champagne. 

Rens./rés.: 3 0 1 - 4 7 2 6 / 4 6 5 - 0 4 6 7 

ORCHESTRE 
DE CHAMBRE 

McGILL 

SAISON 
1985-1986 

A L E X A N D E R B R O T T 
Chel d'orchestre 

8 CONCERTS «CONNAISSEURS » 
Le lundi soir, à 20 h 30 

9 septembre 
Théâtre Malsonneuve 

18 novembre 
Théâtre Malsonneuve 

V I K T O R I A M U L L O V A 
Violon 

Haydn — Vivaldi 

8 décembre (dimanche) 
Salle Willrid-Pelletier 

HENRYK SZERYNG 
Violon 

CONCERT MOZART 

A 
27 janvier 

Salle Wlllrld-Pelletler 

D E N I S B R O T T 
Violoncelle 

Haydn — Tchaikovsky 

S T A N Q A ^ D 

13 |anvler 
Salle Wlllrld-Pelletler 

K A R E N K A I N 
Ballonne 

CONCEPT /*"\ 
Hydio-Québec 

3 mare 
Salle Wlllrld-Pelletler 

C A N A D I A N B R A S S 
Handel — Pachelbel — 

Groupe solo 

7 avril 
Théâtre Malsonneuve 

if 
G H E O R G H E Z A M F I R 

Flûte de Pan 
Corelli — Telemann — 

Mozart 

( I ) 

L I O N A B O Y D 
Guitare 

Concertos baroques 
Groupe solo espagnol 

19 mal 
Théâtre Malsonneuve 

« 5 

mm 
A N T O N K U E R T I 

Piano 
CONCERT BEETHOVEN 

Sroqriim Cjirif» 

RENOUVELLEMENT D ' A B O N N E M E N T 
J U S Q U ' A U 15 M A I SEULEMENT 

Abonnement — portff et corbeille: 100$ 
Abonnement — balcon: 47$ 
Le prix comprend une redevance de 1 $ par billet, qui 
sera payée par l'Orchestre de chambre McGill.  

Nom 

Adresse 

Ville T e l 
Prier* d'Inclure un* enveloppe pré «dressée et 
affranchi*. Potter i: Orchestre d * chambre McGill, 
174S, av. Cedar, Montréal, H3G 1A7. 935-4955 

CONSOLIDATED 
BATHURST 

P A R L A D A N S E 

• 

t u f 

e a f l r ^ * 

f i , r 

S A I S O N 1985-1986 

G r a n d i o s e . Capt ivant . Un 
charme envoûtant. 
Les Grands Bullets Canadiens 
vous invitent à vivre une ex­
périence inoubliable dans le 
monde enchanteur de la danse. 
Un monde merveilleux faisant 
appel à tous les sens et qui 
vous transportera littérale­
ment par toute la gamme des 
émotions Les Montréalais peu­
vent être fiers de leur troupe 
de danse, car elle a toujours su 
conquérir le coeur de tous ci 
soulever l 'admiration de la 
critique. 

1985/86: Toute une saison 
en perspective 
Le g é n i e c r é a t e u r d e s 
chorégraphes de la compagnie, 
la virtuosité de ses danseurs et 
la grande variété de la pro­
grammation annoncent une 
saison KS-K6 qui promet. 
Le 31 octobre et les l l T et 2 no­
vembre 1985. Car mina Burana/ 
Q u a t r e T e m p é r a m e n t s / 
White Dragon* 
Les 30 et 31 janvier et le l t r 

février 1(;H6. Les Sylphides/ 
Épreuve de Force*/ Tarn Ti 
Delam. 
Les 6. 7 et H mars 1986. Catulli 
Carmina/ Sérénade/ In Para-
disum 
Les 20. _'l et 22 mars 1986, 
Thème et Variations/ Agon*/ 
Passage' / unfinished business" 
" Premières 

Économisez 2 5 % sur le prix 
régulier. 
Un abonnement aux Grands 
Ballets Canadiens vous permet 
d 'assister, confor tablement 
assis dans v o t r e f a u t e u i l 
préféré, à quatre merveilleuses 
soirées de danse pour le prix 
de trois. Pour aussi peu que 
2HS. vous pouvez réserver 
votre place (au niveau balcon) 
et la conserver spectacle après 
spectacle Abonnez-vous dès 
aujourd'hui. 
P a r t é l é p h o n e au (514) 
Ht9-86SI ou demandez notre 
dépliant gratuit, nous vous le 
ferons parvenir avec plaisir. 

Les Grands Ballets Canadiens 
Maison de la danse 
•|8I6. rue Rivard 
Montréal (Québec) 
H J | 2\(> 

' Des critiques réservées aux plus grands". 
' 'Déjà 15 villes lui ont fait un triomphe! 

DU 23 AU 28 MIL V h 

LE DROIT 
Ottawa 
"Elle arrive à faire 
vibrer le public 
jusque dans les 
recoins les plus ténus 
de ses ballades. 
Quand elle y met 
toute sa force, 
sa voix riche 
et ample s'élève 
bien haut, rebondit 
jusqu 'au dernier 
balcon, enveloppant 
2,300 spectateurs 
éblouis. " 

LE NOUVELLISTE 
Trois-Rivières 
"Céline a l'étoffe 
des grandes artistes., 
elle a ce sens inné de 
la femme de scène... 
elle a donné le 
meilleur d'elle-même 
dans une grande 
simplicité et une 
chaleur attachante, 
encadrée d'un très 
bon groupe musical. " 

ABITIBI 
"Quelle voix! 
Quelle technique! 
Elle réussit à 
émouvoir... à 17 ans, 
Céline a déjà 
beaucoup de métier. " 
(La Frontière à Rouyn) 
"Céline en a étonné 
plusieurs en pigeant 
dans le répertoire 
de Félix Leclerc, 
de Judy Garland et 
en chantant "What a 
feeling" et "Carmen". 
Un véritable triomphe." 
(Pierre Plante pour' 
Echos Vedettes) 

FRANÇOIS RENY 
à Sherbrooke 
"Un des meilleurs 
shows des dix 
dernières années 
au Québec..., 
C'est la découverte 
d'une nouvelle 
grande star. " 

31 MAI / 1-2 JUIN 
20 HEURES 

MUSICIENS SOUS LA DIRECTION DE PAUL BAILLARGEON 

•s 

Salle WilfrJd-Pelletier 
Place des Arts 

1 8 4 2 2112 

Rr t « l i* \ .un o ,1e l», / S 
S i l l l l H . t I l ' î l ' l i l " ' l>l .1. 6 i 

http://iit.it
http://IUrir.mil
http://S-.lv
file:///linrtllr
file:///axrum
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DERNIERE CHANCE DEVOIR A MONTREAL Nfje ]M 
le spectacle le plus pupulaire au Quebec ! 

« L ° FrancV 

dx 
A\r«tr fee v ^ * » > 

II) examen, 

4Êr 
• « ^ n f la frence est à M » 

tain *- M*- —»«= . - w p a i n f e  

' "r,u : Plions ei ran^U 

21 ou26MAI20h llliéiitrcKHIcnisI 
Ià94 rue St-DeiHi Rer.H>i,-jnpmç;i:s 84d-4?M 

FRFDERIC I F HHFVAI RI ANC I F'S VIFUX PIANOS ARTHUR TAXI DOUZE 

UNE SÉRIE DE MARATHONS 

Fafoin a pris la 
clé des champs 

..a 

.Kl 

i l 

j I Parti d'un con-
cepte d'exercices 

physiques pour en­
fants, un personnage 
créé pour les besoins 
d'un disque est deve­
nu une bête de scène. 
Pas moins de 500 
spectacles présentés 
dans autant d'écoles 
l'an dernier en sont la 
preuve. 

DENIS LA VOIE 

Fafoin, qui accom­
pagnait Claire Pim­
paré d'abord pour il­
lustrer ses disques 
d 'exercice destinés 
aux enfants, a donc 
pris la c lé des 
champs. Et il est de­
venu la coqueluche de 
milliers d'enfants, en 
plus de se mér i ter 
pour Moi et Fafoin un 
Félix. 

Avant de devenir, 
l'automne prochain, 
une vedette du petit 
écran, ayant son 
émission à Télé-Mé­
tropole, Fafoin, qui a 
vendu plus de 70 000 
disques, s'cvertuera 
dans les semaines à 
venir à dégourdir nos 
petits bouts de chou. 

Le gros chaton doit 
en effet participer à 
de nombreux festival 
d'été, mais également 
à une série de mara­
thons auxquels il con­
vie les enfants. 

Plus d'une ving­
taine de courses du 
genre sont à son ho­
raire. Fafoin y anime­
ra la période 
d'échauffement. Et il 
accompagnera les 
jeunes dans leur cour­
se de 1 à 1.5 km, à 
Longueuil (21 avril), 
T r o i s - R i v i è r e s (28 

Fafoin et Grelot en spectacle 
tacle lors du 
dés Fêtes. 

avril), le Parc olym­
pique (5 mai) et jus­
qu'à Rouyn-Noranda. 

C'est que l'activité 
physique est la raison 
d 'être de Fafo in . 
Quant à son allure, 
c'est pour faire un jeu 
de l'exercice. Et les 
enfants se laissent 
prendre à son jeu, 
embarquent avec lui 
dans une sé r i e de 
mouvements com­
mandés par l'anima­
teur Grelot, qui l'ac-
compaagne sur scène 
et qui est également 
le producteur de ce 
personnage. 

Son chat déjà très 
occupé occupé à ren­
contrer les jeunes l'an 
dernier, le sera tout 
autant cette année, 
raconte le producteur 
P i e r r e Paren t , ou 
Grelot pour les en-* 
fants. En effet beau­
coup de spectacles 
sont prévus. Il est 
même question, pour 
finir l'année en beau­
té, qu'il nous présente 
une semaine de spec-

congé 

Pour l'instigateur 
de l'opération, qui a 
débuté en produisant 
des disques de Dan-
sexercice avec Claire 
Pimparé, le succès de 
Fafoin devrait s'éten­
dre à la vente de vête­
ments pour enfants. 

Première vedette 
pour enfants à ne pas 
être le fruit de la télé­
vision, Fafoin lui doit 
cependant une partie 
de son succès. Car il 
est né sur disque pour I 
accompagner Claire 
P imparé (toujours 
Passe-Carreau pour 
les enfants). Et sa 
conceptrice et auteu-
re de ses chansons 
( in terpré tées pdr 
Pimparé), Louise Po-
liquin, fut l'une des 
deux responsables de 
la sér ie t é l év i sée 
Passe-Partout. Il doit 
donc une part de son 
existence à des gens 
de télévision. Et on a 
retouché son allure 
pour en faire un bel 

espiègle de chaton. , 
Fafoin est aussi un 

outil pédagogique par 
ses concepteurs, dont 
Jacques Plante, édu­
cateur physique. Per­
sonnage pensé poul­
ies enfants, Fafoin ne 
peut que voir élargir 
son auditoire, captif 
de ses créatures de té­
lévision, qui f o r m e n t 
son petit monde du 
spectacle. , 

La bande a Fa/oiïi, 
la future émission de 
télévision, compren­
dra trois autres per­
sonnages: une mar 
motte, Si l'Houx: une 
chenil le. A m i g u e l ; 
et... une laitue, Chico, 
rée Frisée. I 

Grâce àuxiconcours. 
de commanditai re^ 
comme yoplait e(',a 
l'appui de Kino-Qu$ 
bec, Fafoin al distri­
bue 120.000 cahiers 
aux jeunes l'an der-; 
nier et il est question 
d'offrir bientôt .un dis-! 
que 45 ! tours aux en* 
fants qui iront le vojjp 
en spectacle. • ~! 

4 -

L a C e l t e à M l v 

, demain et les 
26-27-28 avril 21 h30 et 23h30 

PHILIPPE NOIREAUT 
Première partie LISE DOLBEC 

1229, St-Hubert (métro Berrl) 8 4 2 - 2 8 0 3 
aussi petite bouffe pour allâmes nocturnes 

RESTAURANT OUVERTJ)ES 11H30 

LE DÎNER-OPÉRA 

Les 
jjr.inds 

ns 

e 
e 
• 

• 
e 
e 
• 
e 

• 
e 
e 
• 

e 

e 

• 
e 
e 
• 

Pr#se 
les jeudis, ' 

G.PUÇINI 
Seines d* tavie de 

M 

VOUS OUVRENT 
LEURS PORTES 

Dimanche 21 avril . 11 h à 17 h 
Maison de la Danse 4816. rue Rivard 
Entrée gratuite Metro Laurier 

Répétitions en studio-repertoire sur vi­
deo-visite de l'atelier des costumes-ex­
position de photos de danse-tilm «Sur 
les scenes de l'Orient»: 

Renseignements. 849-8681 

„ j e L e * * " -

•"VMfctîon. 
Marlene Baaarab 
Coutu 

' . « • c e n t » 
S v i v t f t a Rày 

G l n a d f p k a s ' 
Robert Rot _ 

M i c h . l Lepage, S i u r t t t * 

M i t * • » « £ * • . . -
Décora « I costume»: Jean BWIele 

Production:Ran* Barge 
l 'entrée 

Repas facultatif à compter de 18h 
Spectacle: 20H3O 

Prière de réserver au 6S&-7648 

Restaurant LA BERGERIE 
120, chemin de St -Jean, Vieux L a Prairie 

A 16 minute* du cantra-vlf'e 

LES ENTREPRISES GESSER INC. 

DU MERCREDI AU VENDREDI - 19H00 ' '\ * 
, SAMEDI ET DIMANCHE — I7H00 

u n ounui tminm m*, i » s JOUIS 

amtfiainncttt 

les foufounas ,';« 
97-1 ni>' Sir (lalhefine 

i i i f i 

LES RÉCITALS lirariD flïarnipr 
Hildegard 

LENS 
soprano 

LES BALLETS 
TROCKADERO 

DE MONTE CARLO 
UN SPECTACLE 

HsLAHAKT ET SATVRtQUf 
• A * DES DANSEURS EN TRAVESTIS I 

CE SOIR 20 H 
BILLETS: 22$, 19$, 16$, 12$. 

l l l n M l r v 

Ht-Hcnix 

Claude André 
Cévettfée Oagnon 

SE 
en 

Q 

I J J 

L U 
Q 

en 

x 

O 

SALLE WILFRID-PELLETIER ÎT»!?S 
ni \ ( i n i \ \ P T Q v i 'ajouto u n montant «le O.i 
l ' I A ( . I I J l S A l s I S / W T i P U f T R I l N .itSlre dp redevance 

. l l l d l P t s . H ' L ' - J IL ' \ g / ff*"m,9m»•••-"« ,, |,, \'Ur d o s A r t s 
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iiVRES REÇUS 
Reçue// Spirou m 173, 
G00 pages . Èd Du-
puis.Prix.: $9.75, 
Spirou et Fantê to:A-
venture en A u ralie. 
par Tome et .T,'nry,4fl 
pages . Éd. E|upuis. 

. Prix.: $«.95.. / 
Rheisa Be/iH, far Mo-
risi et Zaftfr(gnlnl,54 

,i>.ages. G*Ii; Méta l 
il^irland.Éil. Les Hu­
manoïdes Associés-

' ,Prix.:$11. 0. 
Moebiu i, o e u v r e s 

complète* Tome 6,108 
! pages. ÉdJLes Huma-
tno ïdes assoc iés . 
: Prix.:S18.l5. 
Laisse autant le vent 
emporter tout, pa r 

.{îqosseni, 17 pages . 
•Coll. IIu^our.Ed. Les 
i l iu inanbldes Asso-
; <hés. P r i * $7.25. 
! Beetle Bdley.des ser­
gents à h pelle, par 

'Mort VVa'ker.17 pa-
!ges. Éd . Lïirgaud. 
| L'Indien m blanche. 
par Eleuuri Serpie-

: ri. 18 pagelColl. Wes­
tern.Ed. Dlrgaud. 
Les inoiydables-
:Chang-Hu Luxury, 
par Mora elParras,48 
pages. Ed . largaud. 
'La crane ce cristal. 
par Sieom<ro,«8 pa­
ges. Ed . Darçaud. 
D I V E R S 
Le Bunka oula brode­
rie japonais par Jea-

n ine C: R r i è r e e t 
F r a n c i n e DesRo-
siers,6'l pages . Édi­
tions de M o r t a g n e . 
Prlx.r$9.95. 

Dictionnaire de la 
santé de votre enfant, 
en collaboration, 157 
p a g e s ' . É d i R e g -
.Prix.: $3.75. 
Guide du v i n . p a r 
Raymond Dumay,511 
pages.Éditions Stock. 
Prix.: $5.95. 

MùydaylMaydayl par 
Michèle Serre,287 pa­
ges.Éditions de Mor-
lagne.Prix.:$M.95. * 

Le froid et les ténè­
bres, p a r P a u l R. 
Ehrlich,Carl Sagan, 
Donald Kennedy et 
W a l t e r O r r Ro­
berts,258 pages.Édi-, 
tions Bclfond. 

Le syndrome de Peter 
Pan, p a r Dan Ki-
l e y , 3 i l p a g e s . Édi ­
tions Robert Laffont. 
Prix.: $12.95. 

Les derniers jours de 
Pompei, p a r David 
Wind,274 pages.Édi­
tions Libre Expres ­
sion. Prix.: $12.95. 

Brummell ou le prince 
des dandys, par Jac­
ques de Langlade.240 
pages. Les Presses de 
la Renaissance. 
Hommes et femmes, 
par Annie Lcclcrc,216 
pages. Éditions Ber­
n a r d G r a s s e t . 
Prix.: $12.95. 

Initiation à la numé-
rologie, p a r Nad ia 
Koska.l- l l pages. Édi­
tions de M o r t a g n e . 
Prix.: $7.95. 

La santé par les méde­
cines douces, par Jac­
ques Staehle,191 pa­

g e s . E d i t i o n s de 
Mortagne. Prix.$l 1.95. 

Les secrets du coeur, 
par Khalil Gibran,216 
p a g e s . Éd i t i ons de 
M o r t a g n e . 
Prix.: $12.95. 

L'art de tirer au thé, 
p a r M a d e m o i s e l l e 
Hermance, 152 pages. 
Éd i t ions de Morta-
gne.Prix.:$7.95. 

Au Québec, p a r 
L o u i s - M a r t i n 
Tard,207 pages.Gui­
des b l e u s . É d i t i o n s 
Hachette. 

L'astrologie et les bio­
rythmes, p a r Cyril 
Cyrus.aiG pages. Édi­
tions Marabout. Ile de 
Pqques - miroir de 
mu, par André de Pa­
ges, 261 pages. Édi­
tions Bergeron. Col­
bert, p a r I n è s 
Murar.,449 pages. Édi­
tions Marabout. 
Le guide Marabout du 
Macintoch, pa r Ro­
bert Van Loo.218 pa­
ges. Éditions Mara­
bout. 
L'aide baby-sitter ,É-

di tions Québec Agen­
da. Prix.: $7.95. 

miCHei . L e m i e u x 

Au Spectrum 

318, Ste-Cather ine 0., 861-5851 

s o i i d E s a L a d m u s i Q u E P E R I o R m a n c i 

CE SOIR 
1.9 h 

(pour tous) 
, et 

22 h 30 

4fV 

m m 
1 ' .N. r 

Sa Ile Wil fr id-Pel let ier 
PlacedesArts 

G u i c h u l s B14 8 4 2 2112 

Htrdevanc'e r(.> 0,7b S 
Si l l 1 uni t>ilIci fie plus rie 6 S. 

chora le 

DONOVAN 
les 

et chanteurs 
direction d'Orphée 

Bernadette Donovan 
«...Bernadette Donovan doit posséder l'une des oreilles les plus 
justes qui soit!» ... le plus haut professionnalisme.» 

Claude Ginaras, LA PRESSE 

Liebesl ieder Walzer O p . 52 
Johannes Brahms 
Daunais, Fauré, Barber, Copland, 
so//stes 
Anne Marie Donovan, mezzo soprano 
Robert MacLaren. ténor. 
pianistes 
Claudette Denys 
Michael McMahon 
Samedi 4 mai, 20h 
Salle de concert Pollack 
555, rue Sherbrooke O. , Métro McGill 
8 $ adultes 
6 $ étudiants et âge d 'or 
R e u s . : 845-8273 
en vente 
International Music. 1334 Ste-Cathcrirïe O 
Lettre Son , 1005 Laurier O . 
Maximusique. 1427 Stanley 

DU 1er AVRIL AU 4 MAI 
POUR LA PREMIÈRE FOIS 

DANS UNE COMÉDIE 
AU THÉÂTRE DES VARIÉTÉS 

GUI M) A 

avec 
ROGER GIGUERE 

Muriel Berger — Pierre Jean 
Serge Christiaenssens 
lundi au vendredi: spectacle à 20h 

samedi 2 spectacles 19h et 23h, dimanche relâche 

m Réservations: 526-2527 

Théâtre des Variétés Inc. 
4530. RUE PAPINEAU, MONTRÉAL 

E 

1 

1 

Partons 
avec les Grands , Explorateurs! 

LViïlVERSim 
-te P*: ffî POPULAIRE 

m m * » § k 

IV.V.Vé 

i 2 2 - 2 9 avril 8 5 à 2 1 h 
: avec vos 
: animateurs du mois: 
ROCK ET BELLES OREILLES 
et leurs invités 

l B ILLETS E N V E N T E à lous les comptons ©TiOlTflDN 
I et au C L U B SODA, et à la porte le soir du spectacle 

: 9 . 5 0 S (A KG TNT C A N A D I E N ACCEPTÉ) 
(SIÈOE NON RÉSERVE) N Présente er. collaborât ion avec 

THEATRE 
m B ^ ^ i MtTHo Guichets ouverts des midi 
jB^VH I v L M I f /T \ ] Commandes tel avec carte de 
• • • • • • ^ M credit288-4391 de 11h a I8h 
1004 est, Ste-Catherine 288-2943 BER»< Comptoirs TICKETRON 

'Les nos de sièges ne peuvent être précisés lors de commandes tel. ? 

MUSIQUE 
FUNKY 
DE 
FLORIDE AVEC 

m / 4 ANCIENS MUSICIENS 
DE EAST COAST HORNS 
& CAMEO 

4 5 1 4 , avenue du Pâc (coin Mont -Roya l 

276-1525 

LUN, 22 AVRIL 21H 

Invite 
special 

ROBERT 
CRAY 

BAND 

Retrouvez-vous au coeur de Paris avec 
sa musique, ses lumières et son entrain. 

En semaine : 21 h et 23 h 
Le samedi: 20 h 30,22 h 30 

et 0 h 30 

Composez-vous une soirée avec dîner et 
spectacle ou venez prendre un verre 
en assistant à la représentation de votre choix. 

Dîner et spectacle : 38 $ 
Spectacle seulement : 12 $ 
1 r e consommation incluse au deuxième 
spectacle du lundi au jeudi. 

878-9000 
CP Ho tels H 

Le Château Champlain 

3 

È. m 
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Une scène de « Ladyhawke ». 

« LADYHAWKE » 

Le loup, la souris 
et l'épervier 
mm Ladyhawke débute à la ma-
™ nière do Ra/ders of the Lost 
Ark: par une succession de sce­
nes à vous couper le souffle. Un 
jeune prisonnier s 'évade du don­
jon dont on ne s'échappe j ama i s , 
déjouant les soldats de l'Inquisi­
tion. Pr is en chasse par ces der­
niers, il est tiré d'affaire par un 
chevalier errant qui a pour com­
pagnon un épervier. 

LUC PERREAULT  

C'est ainsi que commence une 
très belle histoire d 'amour inspi­
rée des légendes de chevalerie du 
moyen âge. 11 est question d'une 
malédiction ourdie par un évoque 
maléfique. Un chevalier et sa bel­
le se transforment à tour de role, 
lui en loup la nuit, elle en éper­
vier le jour. Difficile, on en con­
viendra, d'établir dans de telles 
conditions une vie de couple ac­
ceptable. Jusqu ' à la dernière sé­
quence, l 'action navigue entre les 
tournois de chevaliers et l 'amour 
courtois. Seule, la finale sombre 
dans le mélodrame. 

L e réalisateur Richard Donner 
(Superman; n'a pas cherché à 
calquer son moyen âge sur celui 
de Bresson ou de Rohmer. L e 
sien est carrément exhubérant. 

riche en couleurs, plein de bruits 
et de fureur, shakespearien, en 
somme. La démesure y règne. Le 
merveilleux également. Il mani­
feste surtout une grande tendres­
se envers ses trois principaux 
personnages chez qui se tissent 
des liens très étroits. Le jeune 
garçon (la Souris) devient dans 
le contexte l ' intermédiaire entre 
le chevalier et la belle. 

Si je peux me permettre un 
conseil: courez voir Lad.vhavi'ke. 
Visuellement, le film est admira­
ble. Comme une grande partie de 
l'action se passe à l 'aube et au 
crépuscule, l 'emploi des couchers 
et des levers de soleil est pour 
une fois justifié. La prise de son 
(a l ' Impérial) est exceptionnelle, 
jouant au max imum la carte de 
l ' e n v i r o n n e m e n t sono re . Q u e 
dire, par exemple, de ces cloches 
qu'on entend sonner, à un certain 
moment, à l 'arrière de la salle 
u n i q u e m e n t ? C ' e s t c o m m e si 
l 'écran n'était plus le seul lieu de 
l'action. On a presque le réflexe 
de se retourner pour voir s'il n'y 
aurait pas un loup blotti dans le 
noir. C'est un peu ça la magie du 
cinéma. 

LADYHAWKE, à l'Imperiol, Dorval 3 et 
Kent 1. 

TOURNAGE DE « VISAGE PÂLE » 

Boca Chica, la nuit 
mm «Yoï! Start! > 

À 50 mètres au large de la 
plage de Boca Chica en Républi­
que Dominicaine, ce cri bizarre 
p ro fé ré d a n s le noir p e n d a n t 
qua t r e nui ts en m a r s de rn i e r 
n'avait rien à voir avec un hypo­
thétique débarquement américa­
no-japonais. Aussi incroyable que 
la chose puisse paraître, c'était le 
cri familier d'une équipe de tour­
nage québécoise pure laine (ou 
presque). 

LUC 
PIRREAULT 

Ce fameux cri sortait de la bou­
c h e d 'un b a r b u a u x c h e v e u x 
noirs: Claude Gagnon. Ce dernier 
a troqué la formule traditionnelle 
de ses confrères — «Moteur... A c ­
tion» — par une expression de son 
cru qui traduit l 'influence chez 
lui à la fois du cinéma japonais et 
du cinéma américain. 

Au Jupon où le cinéma aussi 
s'enfante dans la douleur, on crie 
«yoï» au moment de commencer 
à tourner un plan. Ses premières 
expériences derrière la caméra . 
Gagnon les a eues au pays du so­
leil levant. Avec sa femme, Yur i 
Yoshimura, devenue sa produc­
trice, il lançait il y a quelques an­
nées les Productions Yoshimura-
Gagnon. 

Dernier projet en date de cette 
jeune maison. Visage pâle, un 
long métrage de fiction dont le 
budget g r av i t e autour de $1.5 
million, n'a pas été épargné par 
les pépins, notamment huit jours 
de tournage à reprendre à cause 
de problèmes techniques. Finale­
ment, ce n'est qu'après 88 jours 
de tournage et 174 000 pieds de 
pellicule qu'on est parvenu à me­
ner ce projet à terme. Le séjour 
forcé sur une plage des Caraïbes 
constituait donc seulement le der­
nier épisode d'une longue série 
noire. 

Pourquoi, se demandera-t-on. 
aller tourner en République Do­
minicaine une séquence d'un film 
dont toute l 'action se déroule au 
Québec? Réponse toute simple: 
parce qu'il fait trop froid en mars 
pour refaire une scène de nuit 
dé jà en t repr i se en s e p t e m b r e 
précédent sur un lac de l 'Abitibi 
en train de geler. 

Il était également impensable 
de remettre le tournage à l 'été. 
L 'un des deux protagonistes de 
ce t te scène , Den i s L a c r o i x , a 
déjà signé pour une autre produc­
tion qui doit se tourner cet été en 
Angleterre. Impossible par ail­
leurs de trouver ici une piscine 
assez grande où tourner la fichue 
séquence. Farfelue à première 
vue — et coûteuse, il va sans dire 
— l'idée de tourner sur une plage 
du sud a fini par faire son che­
min. 

Difficultés techniques 
L a République Dominicaine n'a 

pas préc isément de t radi t ions 
dans le domaine du c inéma. Pour 
une population avoisinant celle 
du Québec, on n'y trouve pas de 
vér i table industrie du c i n é m a . 
Tout au plus s'y tourne-t-il de 
temps à autre des commerc iaux 
pour la té lévis ion a m é r i c a i n e . 
Cette semaine-là, on y tournait 
justement un commercia l pour la 
Marlboro. Résul ta t : impossible 
d'obtenir sur place une partie de 
l 'équipement qu'on compta i t y 
trouver. 

Une trentaine de kilomètres sé­
pare la plage de Boca Chica de 
Saint-Domingue, la capitale, où 
l'équipe avait établi son quartier 
général. Qu'on imagine le décor. 

Le réalisateur Claude Gagnon et son directeur photo, Serge Lachapelle, sur le plateau de 
tournage dominicain de « Visage pâle ». 

D'abord, une plage jolie mais pas 
vraiment celle qu'on a en tète 
quand on pense au paradis ter­
restre. Une ceinture de corail la 
protège des vagues du large. 

C e détail a pu nuire à la vrai­
semblance de la scène, puisqu'il 
s 'agissait de reconstituer un lac 
houleux du nord-ouest québécois. 
Un autre détail clochait: la cou­
leur du fond de l 'eau. L e scénario 
exigeait un fond de lac sombre. 
Or, la mer des Caraïbes à Boca 
Chica parait verte. Sur une surfa­
ce correspondant à l 'aire de tour­
nage, il a donc fallu lester à une 
profondeur d'environ deux mè­
tres de grands plastiques noirs. 

L 'acheminement du matériel a 
constitué la difficulté majeure de 
ce tournage. À peu près tout, des 
appareils de prise de vues jus­
qu'aux fils électriques, provenait 
de Montréal. Le dispositif scé-
nique proprement dit comprenait 
un quai en contreplaqué de 110 
pieds de longueur en parallèle au 
rivage. Pour relier ce quai à la 
plage, une passerelle de 200 pieds 
de long en contreplaqué égale­
ment. ( Incidemmment, le contre-
plaqué ne court pas les rues en 
Républ ique Dominica ine . ) Tout 
ce d i spos i t i f reposa i t sur des 
échafaudages placés au fond de 
l'eau et dépassant de quelques 
pieds la surface de la mer. 

L e tournage de nuit a causé de 
sérieux maux de tète au machi­
niste Clermont Lapointc et au di­
recteur photo Serge Ladouceur 
(dont Visage pâle constituait le 
premier long métrage de fiction). 
Pour éclairer ce plateau, il a fal­
lu monter de puissants spots sur 
des échafaudages installés à plu­
sieurs centaines de pieds au large 
du quai. Mais comment alimen­
ter ce pylône improvisé? P a r un 
câblage électrique qui courait le 
long de la passerelle avant de 
s ' engouf f re r dans l ' eau . P o u r 

protéger le câble sous l 'eau, on a 
du le glisser à l 'intérieur d'un 
tuyau (lui aussi importé de Mont­
réal . . . ) Quant à l 'a l imentat ion 
électrique, on a dù faire appel à 
l 'Hydro local pour augmenter la 
puissance disponible sur place. 

Les démarches auprès des au­
torités ont exigé temps, patience 
et un peu plus. Heureusement, 
plusieurs assistants dominicains 
(qui ont acquis leur expérience 
avec les Américains) ont facilité 
les choses. Tout le monde a vanté 
les talents du directeur de pro­
duction engagé sur place, J a i m e 
Pena Gauthier . L e reste de l'équi­
pe était, bien entendu, composée 
de Québécois. 
Un mâle équilibré ' 

Jusqu ' au premier soir du tour­
nage, chacun s'interrogeait sur 
l 'efficacité de l'installation mise 
en place par le machiniste. Celui-
ci s'était démené comme un dia­
b l e . À la s u r p r i s e g é n é r a l e , 
quand Claude Gagnon a lancé son 
premier «Yoï! Start! », toute la 
machine s'est mise en branle. 

Sur papier, la scène à tourner 
parait simple: deux hommes tra­
versent un lac démonté en pleine 
nuit sur une vieille chaloupe. La 
chaloupe fait eau. Les deux hom­
mes se retrouvent à la nage. L 'un 
des deux (un A m é r i n d i e n ) se 
noit. Il a malgré tout fallu quatre 
nuits de l a b e u r a c h a r n é pour 
mettre cette séquence en boîte. 

C'est Denis Lacroix , un comé­
dien métis originaire du Manito­
ba, qui tient le rôle de l 'Indien. 
Luc Matte , son compagnon, tient 
la vedette dans le fi lm. Il joue le 
rôle d'un joueur de hockey qui dé­
cide un jour de partir à l'aventu­
re. Il se retrouve en camping en 
Abitibi. U n jour, quelques indivi­
dus se mettent à l 'agresser. La 
dispute tourne en altercation ra­
ciale . ' C'est alors qu'un Indien 
(Lacroix) l 'aide à s'enfuir. Il se 

réfugie sur une réserve où il fait 
la c o n n a i s s a n c e d'un A m é r i n ­
dienne (Allison Odj ig) . 

C l a u d e G a g n o n me c o n f i a i t 
qu'il avait choisi de parler d'un 
joueur de hockey un peu à cause 
de l ' importance qu'il accorde au­
jourd'hui à ce sport. 

«On est gêné si on est intellec­
tuel de dire qu'on aime le hockey, 
d 'a f f i rmer le réal isateur. Pen­
dant dix ans, j ' a i cru que ça ne 
m'intéressait plus. J ' a i découvert 
dernièrement que le hockey était 
devenu une passion dans ma vie.» 

Après avoir tourné le très fémi­
niste Keiko. Gagnon revendique 
aujourd'hui le droit d 'exprimer 
son côté mâle dans un f i lm. 

« J ' a i fait des films qui prou­
vent que j e ne suis pas macho», 
fait-il remarquer. 

Avec Visage pale, il a voulu 
montrer comment un individu est 
perçu dans la société. Son héros, 
transplanté dans un autre milieu, 
devient un objet sexuel. Attaqué, 
il se défend. 

«En fait, j e fais des films très 
anti-chrétiens où il n'y a ni bons 
ni méchants. J e ne me permet­
trais pas de juger mes personna­
ges. L e christianimse, le marxis­
me, le mouvement de libération, 
le féminisme, le syndicalisme: 
toute l'utopie québécoise a oublié 
les faiblesses de l 'homme. On ne 
parlait que d'un individu idéal. 
J u s q u ' i e i , les f e m m e s étaient 
les plus équ i l ib rées dans mes 
films. L e personnage de Visage 
pâle est sûrement le plus équili­
bré de tous nies personnages mâ­
les. Pour moi, la vie est intéres­
sante tant qu'il y a de la lutte, 
quand on se bat pour ses passi­
ons. L a société me met dans un 
moule et m'impose des choses. J e 
déteste cette façon d'éliminer les 
différences en abaissant les uns 
et en relevant les autres.» 

« César et Rosalie » : les choses de la vie 

Somy^Frey, Yves Contend et Romy Schneider, dang, «César et Rosalie», un film do^laude Sauter. 

J N e cherchez pas l'histoire, 
™ il n'y a que des personna­
ges. A u centre, Rosalie (incar­
née par une R o m y Schneider au 
s o m m e t de sa c a r r i è r e ) , est 
prête à se donner à qui l 'a ime le 
plus. Justement , ils sont deux: 
César , le bouillant entrepreneur 
qu'incarne un Y v e s Montand vif 
et c o m i q u e , et D a v i d ( S a m y 
F r e y ) , plus introverti mais peut-
être plus affectueux aussi. 

. . On regarde ce film comme une 
suite de tableaux sur les bon­
heurs simples, les choses de la 
vie justement dont Sautet est 
friand. On rit de la bonhommie 
de César , on devient complice du 
timide David et on s'enchante 
devant la grâce de Rosalie, ses 
manières simples, sa sensualité. 

Fallait-il déterrer Césa r et Ro­
salie? Aurait-il mieux valu le 
laisser aux oubliettes? C e film 
sur le bonheur à trois que Sautet 
tournait eh 1973 a-t-il bien vieil­
l i? L a copie que j ' a i vu cette se­
maine a beau être mal étalon­
née, il y a de la vie dans cette 
histoire, le courant passe encore. 
U n véritable feu djartifice, en 
fait. Il n'y a pas de doute: il faut 
revoir (bu découvrir) Césa r et 
Rosalie. 

L. P. 

CÉSAR ET ROSALIE, ay Berri 3. au i 
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FESTIVAL DES FILMS DU MONDE 
CINEMA: 

La compétition se fera à la Place des Arts 
•pj Le directeur du Festival des 
^ films du monde n'a pas l'ha­
bitude d 'a t tendre les premiers 
pissenlits pour convoquer la pres­
se ; et la neige de jeudi soir 
n'avait pas complètement fondu 
que Serge Losique donnait une 

SERGE D U S S A U L T 

conference de presse, hier matin, 
pour p a r l e r d 'un fest ival qui 
pourtant n'a lieu qu'en août (cet­
te année, du 21 août au 1 e r sep­
tembre)- Double conférence de 
presse, faut-il préciser, puisque 
son «ami» Clémenl Richard, mi­
nistre des Affaire culturelles, 
avait lui aussi, concernant le Fes­
tival clos films du monde, quel­
ques nouvelles à communiquer. 

«Merci Serge, a enchaîné le mi­
nistre.» Indiquant par lù que les 
relations entre le directeur du 
Festival et le gouvernement qué­
bécois étaient désormais au beau 
fixe. 

Concrètement, cette belle en­
tente se traduit de la façon sui­
vante : 

• Deux prix annuels «visant à 
soul igner la cont r ibut ion des 
créateurs et des artisans dans les 
domaines du film et de la produc­
tion télévisuelle» ont été créés 
par M. Richard et Mme Mary Le-
messurier, ministre de la Culture 
de PAlberta. L'un de ces prix, le 
Pr ix Albe r t a -Québec — doté 
d'une bourse de $5 000 — sera at­
tribué pendant le Festival dos 
films du monde. À qui ira-l-il? 

«Au créateur ou a l'artisan nous 
proposant la démarche la plus 
novatrice dans l 'art du film.» 
L'autre prix, appelé Prix Québec-
Alberta — $5 000 également — 
sera décerné à Banf, en juin, pen­
dant le festival de la télévision. 
Micheline Lanctôt et Michel Hou-
de font partie du premier jury. 

• M. Richard va dégager de 
nouveaux crédits pour doter la 
P lace des Arts d'un mei l leur 
équipement de projection ciné­
matographique. En conséquence 
de quoi les films de la compéti­
tion du prochain Fest ival des 
films du monde seront présentés 
à la salle Maisonneuve de la Pla­
ce des Arts. Le Festival, ajoute 
M. Richard, «bénéficiera égale­
ment d'une visibilité et d'un pres­

tige accrus grâce aux possibilités 
qu'offrent les sites extérieurs, les 
salles et les nombreux halls de la 
Place des Arts». 

M. Richard conclut en rappe­
lant l'intérêt que porte Québec «à 
cette grande manifestation inter­
nationale qu'est le Festival des 
films du monde». 

M. Losique en enchaîné en an­
nonçant la sélection (partielle) 
japonaise et chinoise. 

«Vous serez surpris de l'évolu­
tion du cinéma chinois qui, pour 
la première fois s'intéresse à des 
problèmes individuels.» 

Deux films chinois sont déjà au 
p r o g r a m m e du Fest ival : The 
Border Town, de Ling Zifeng, 
sera présenté en compétition, et 
Yellow Land, de Chen Kaing, 

dans la section Cinéma d'aujour­
d'hui et de demain. 

Et les Japonais? 
M. Losique nous promet deux 

longs métrages de Kon Ichika-
wa : en compétition, O/ian, son 
dernier film, et, hors compéti­
tion, un remake en couleur de la 
Harpe de Birmanie dont la pre­
mière version date de 1956. Hors 
concours également, le dernier 
film de Masaki Kobayashi, Tokyo 
Trial. Le grand cinéaste a pro­
mis, disait hier M. Losique. de 
venir au Festival des films du 
monde. 

Deux autres films japonais ont 
déjà été sélectionnés par le Festi­
val : Kayako no tameni de K. 
Oguri et Jcl family de Sohgo ls-
hii, présentés tous deux dans la 

section non compétitive Cinéma: 
d'aujourd'hui et de demain. A 

M. Losique annonçai t aussj j 
hier qu'une section .Jeunes ci j | 
néastes s'ajoute aux six section* 
du festival. C'esl.en somme, 1{£ 
Festival du cinéma étudiant qua 
cette année se greffe au FestivaS 
des filins du monde. 

E t le m a r c h é du film, don£ 
beaucoup de gens contestent r f ê 
gùlièremcnt l'utilité? ; S 

«Je répète que le Festival tiyifj 
films du monde est conçu çn»' 
fonction du marché. Tout fiuik; 
doit ôtrc montré, et pour êljcç 
montré , il faut que quelqu 'un 
l'achète.» 

Il y aura donc, cette année unt 
core, un marché du film dont 
projections réservées aux proi>,s*: 
sionnels. se dérouleront dans Ë * 
quatre salles du cinéma DesjiD'S 
dins. Marché que M. Losique <*nj| 
trevoit plus important que yé*i 
mais. C; t; 

Ce marché comprendra ufiiî; 
section télévision et une autre Çé-£ 
servée à la vidéo. *. r« 

1 3 : 0 0 , 1 5 : 0 0 , c„,m, d u COMPLEXE 

1 7 : 0 0 , 1 9 : 0 0 , mTTZ 1 
2 1 : 0 0 . BASILAIRE 1 2 8 8 3141 P i l . i A ^ 

BOIS-FRANCS 
V I C T O R I A V I U F . 

7 5 2 - 2 7 0 7 
C A R R E F O U R S I - J E R O M E 

4 3 6 - 5 9 4 4 

Cinéma du COMPLEXE 

desjardins 2 
BASILAIRE I 288-3141 

UN FILM DÊMESURÊM 

S'IL VOUS-VLAir, TROUVEZ- MOI 

UNHOM m& im fAÊU 

11111*1 

un film écrit 
et réalisé par 

A N N E T T E 
C A R D U C C I 

avec LISELOTTE CHRISTIAN 'ANEMONE • THIERRY LHERMITTE et la participation d'EMANUELLE RIVA • Musique de PIERRE BACHELET 
AUSSI 2e FILM DANS LES CINÉMAS. HORAIRE: SI-DENIS : 12:30, 14:15, 16:05, 1 7 : 5 0 , 1 9 : 4 0 . DESJARDINS: 12:05, 1 4 : 0 0 , 1 5 : 4 5 , 1 7 : 4 0 , 19:25. AUSSI 2 e e l 3e FILM DANS LES CINÉS-PARCS. 

Onémi du COMPLEXE «15min de M U oeilelunnil L i lunU im 

stdenis 2 desjardins 11®| om 
1530 RUE ST-DENIS M 3222 DERRI BASILAIRE 1 

FANTAISIE luit st~eustache 11 repentigny 11 jgfit sthilaire 1 
2SI-3M1 PdtiA c imRlMAXiM(bchChimbi r io .e84 i iu? 720 de l'balise VEROUN 769-8767 ROUTE 1b SORTIE ?1 472-6660 879-170? ROUTE 40, S ORTIE 100 581-7740 B61-6641 ROUTE 20, SORTIE 118 

T 
l c g l i 467-3209 

i 





E 18 LA PRESSE, MONTRÉAL, SAMEDI 20 AVRIL 1985 

CtNÉMA 

PSBEZ-VDnSVuT 
• Le Bal (Outrcmont, mercredi 
et jeudi) - Cinquante ans d'histoi­
re de la France à travers la dan­
se et la chanson populaire. Un 
film d'Ettore Scola sans dialo­
gues. Envoûtant. 
• Les Ripoux (Berri 4) - Un poli­
cier crapuleux (Philippe Noiret) 
initie un plus jeune (Thier ry 
Lhermitte) à ses combines lou­
ches. Une satire mordante des 
milieux parisiens de la police ser­
vie par des acteurs de premier 
ordre. 
• Choose Me (Avec s.t. fr.: Oui-
metoscopè, samedi) - Geneviève 
Bujold est irrésistible en courrié­
riste du coeur radiophonique. 
Une Mme Sexe frustrée qui. tout 
a coup, se déchaîne. Une comédie 
bien tournée signée Alan Ru­
dolph. 
• Desperately Seeking Susan 
(Bonaventure 1. Odéon-Brossard 
2 et Cineplex 7) - Une j eune 
femme délaissée par son mari 
trompe son ennui en suivant les 
aventures d'une mystérieuse Su­
san. Un jour, elle décide de se 
r e n d r e au r endez -vous que 
l'amoureux de Susan lui a fixé 
via une peti te annonce parue 
dans le journal. Sa vie en sera 
t r a n s f o r m é e . Une gen t i l l e 
comédie avec Madonna, la ve­
dette rock de l'heure. 
• Mask (Déca t i e 2 et P laza 
Alexis-Ninon 1) - Un adolescent 
est affligé d'une terrible maladie 
qui le défigure. Mais il est d'une 
i n t e l l i gence a u - d e s s u s de la 
moyenne et entend bien mener 
une vie normale. Un film de Pe­

ter Bogdanovich, émouvant et 
drôle, qui n'est pas sans rappeler 
«The Elephant Man». Remarqua­
ble interprétation de Cher dans le 
rôle de la mère de l'adolescent. 
• Paris, Texas (P lace Ville-
Marie 2) - Un homme appare-
ment amnésique erre dans un 
paysage désertique. On parvient 
à l'identifier, son frère le ramène 
ù la civilisation. Cet homme re­
voit son fils qui ne le reconnaît 
p a s . Il veu t a u s s i r e v o i r sa 
femme, la retrouve, et engage 
avec elle un curieux et passion­
nant dialogue. Une belle histoire 
d'amour fou qui a reçu, au der­
nier festival de Cannes, des pal­
mes d'or totalement méritées. 
• A Passage to India (Plaza 
Alexis-Ninon 2) - À la fin des an­
nées vingt, une jeune Anglaise 
bien élevée découvre, aux Indes, 
une cu l tu re qui la fascine et 
l ' é tonné . D ' a p r è s un c é l è b r e 
roman de E.M. Forster. Mise en 
scène : David Lean, qui excelle 
dans l'utilisation des paysages et 
des décors naturels de l'Inde. 
• The Purple Rose of Cairo 
(Place du Canada) - Durant la 
Crise, une jeune femme se conso­
le de ses malheurs en allant voir 
tous les films qui passent au petit 
cinéma de son quartier. Un jour, 
ce qu'elle voit sur l'écran de­
vient, miraculeusement, la vraie 
vie. Elle croit connaître enfin le 
bonheur. Mais tout n'est qu'illu­
sion. L'un des meilleurs films de 
Woody Allen. 
• Witness (Loew's 2, Kent 2, 
Fairview 2 et Cinéma de Parc 3) -
Une enquête entraine un policier 
chez les Amish, dans une région 
rurale près de Philadelphie. Il dé­
couvre un peuple vivant en mar-

Judy Davis et Victor Banerjee, dans le film de David Lean 
« A Passage to India » . 

ge du progrès, pacifique, plein de 
c h a r m e s . Mais , comme ce t te 
femme amish dont il s'amoura­
che, Irréductiblement intoucha­
ble. Un film superbe par le réali­
s a t e u r d 'or igine aus t ra l ienne , 
Peter Weir. 

E N VERSION 
FRANÇAISE 

• Amadeus (Dauphin l. V.o.: 
Odéon-Brossard 3, Cartier-Laval, 
Cineplex 8 et Décarie 1) - La vie 
de Mozart, imaginée par le dra­
maturge britannique Peter Sha-
fer et le cinéaste Milos Forman. 
Un film énorme, un peu baroque, 
souvent drôle et émouvant. Un 
Mozart hurluberlu et génial, dont 
un musicien de son époque, Anto­
nio Salieri, était maladivement 
j a loux . La mus ique , évidem­
ment, est de Wolfic — c'est ainsi 
que Mme Mozart appelait son 
mari . Vient de recevoir huit Os­
cars, dont celui du meilleur film. 

• Carmen (Crémazie) L'opéra 
de Bizet respectueusement mis 
en scène par l'Italien Francesco 
Rosi avec une Julia Migenes-
Johnson déchaînée dans le rôle-ti­
tre. 
• The Cotton Club (V. fr.: Boni 
2) - L'époque de la prohibition et 
de la guerre des gangs, dans un 
club de Harlem animé par des 
Noirs mais dont la clientèle était 
d'abord exclusivement blanche. 
D'une violence rarement gratui­
te. Réalisé de main de maitre par 
Francis Ford Coppola. 

• La Déchirure / The Killing 
Fields (V. fr.: Elysée 2 et Jean-
Talon. V.o.: Palace 3. Cinéma du 
Parc 2 et The Cinema) - Drame 
de guerre réalisé sans imagina­
tion mais avec beaucoup de soin 
par Roland Joffe, dont c'est le 
premier long métrage. L'histoire 
est authentique. En 1972, le jour­
naliste américain Sydney Schan-
berg, en poste au Cambodge, a 
pour inteiprècte et ami un Cam­
bodgien qui lui sauvera la vie 
quand les Khmers rouges entre­
ront dans Phnom Penh. La guer­
re dans toute sa bêtise et son hor­
r e u r . E t les d o u t e u s e s 
implications américaines en Ex­
trême-Orient. 

• De Mao à Mozart (l'Autre Ci­
néma) - En 1979, le grand vir­
tuose Isaac Stern était l'invité du 
gouvernement chinois. Ce touris­
te exceptionnel s'est évidemment 
intéressé à la musique qui se fait 
en Chine. El il a découvert, parti­
culièrement chez les enfants, des 
talents étonnants. Un documen­
taire admirablement réalisé par 
Murray Lerner. 

H Gandhi (Ouimetoscope, mar­
di) - Une superproduction de $22 
millions consacrée au mahatma 
Gandhi dont l'entêtement, le cou­
rage et la patience ont permis à 
l'Inde de secouer le joug anglais 
en 1917. Performance remarqua­
ble de l ' ac teur Ben Kingsley. 
Mise en scène solide de Richard 
Attenborough. Malgré toutes ses 
qualités, un film conventionnel. 
• Le Journal d 'Edith (Elysée 1) 
- Une femme que son entourage 
écrase s'évade dans son journal 
intime. Une interprétation toute 
en nuances d'Angola Winkler. 

LEN PRÎMÊTJIL 
ALAMO BAY 
Film américain (1965) do Louis M alio. Scé­
nario: Allco Arlen. Images: Curtis Clark. 
Montane: James Bruce. Musique: Ry Co-
odor. Avec Amy Madlfjan. Ed Harris, Ho 
Nguyen, Donald Mottal, Truyon V. Trail, 
Rudy Young, Cynlhla Carlo. 105 mln. Plaza 
Alo.vis-Nlhon 3 et Cinoplox 1(14 ans).' 

Des r é fug ié s v i e t n a n i e m s 
tentent de refaire leur vie aux 
É ta t s -Un i s . I ls a p p r e n n e n t à 
jouer au baseball , et se font 
pêcheurs de crevet te dans le 
golfe du Mexique. Les vieux 
pêcheurs n 'a iment pas ces nou­
veaux-venus. Du cheap labor, 
disent-ils. Les deux clans s'af­
frontent. Le Klu Klux Klan se 
mêlent de la part ie . Un film de 
Louis Malle. 
C A T ' S E Y E 
Film américain (1985) do Lewis Teague. 
Scenario: Stephen King. Images: Jack Car-
dill. Montage: Scolt Conrad. Musique: Alan 
Sllveslrl. Avec Drow Barrymore, James 
Woods, Alan Kino, Kenneth McMillan, Ro­
bert Hays, Candy Clark. 94 mln. Palace 1 et 
Dorval 2(14 ans). 

P a r un bel après-midi enso­
lei l lé , un c h a t se p r o m è e n e 
dans les rues de Manhat tan . 
Une petite fille le voit, l 'appelle 
au s e c o u r s . Qu ' e s t - ce qui se 
passe? le chat est interloqué, 
mais il ne laissera pas tomber 
la petite qui semblai t si déses­
pérée. Un thriller écrit pa r Ste­
phen King. 
J E V O U S S A L U E MARIE 
Film franco-suisse (1985) écrit el réalisé par 
Jean-Luc Godard. Images: Jean-Bernard 
Menoud. Avec Myrlem Roussel, Thierry 
Rode. Philippe Lacoslo. Juliette Binoche, 
Manon Andersen. Malnchi Jara Kohan, Dick, 
Johann Loysen, Anne Gauthier, 86 min Ca­
pitol (14 ans). 

M a r i e e s t p o m p i s t e à la 
station-service de son père. Jo­
seph e s t c h a u f f e u r de t a x i . 
Marie devient enceinte et Jo­
seph voudrait bien savoir de 
qui. «Mais de personne, répond 
Marie». Elle est vierge. L'en­
fant vient au monde. Il grandit . 
Et dit un jour à son père : « Je 
suis celui qui est». Mais Joseph 
l'envoie promener . Le film de 
Godard est précédé d'un court 
mé t rage d'Anne-Marie Miévil-, 
le, «le Livre de Marie». 
NIGHT PATROL 
Film américain (1984) de Jackie Kong. Scé­
nario: Murray Langston. Bill Levey. Bill Osco 
et Kong. Images: Jiirg Walthcrs et Hanania 
Bict. Montage: Kong. Avec Linda Blair. Pal 
Paulsen, Jaye P. Morgan. Jack Riley. Billy 
Barty. Murray Langston. Pat Morita. 82 min. 
8onaventure 2 (14 ans). 

Un policier est muté de nuit. 
Ça ne l ' a r range pas . Il mène , 
paral lè lement , affublé d'un sac 
de papier-qui lui ser t de cagou­
le, une ca r r i è re de comique. Ce 
sac de papier donne une idée à 
un escroc qui croit brouiller les 
pistes en prenant le m ê m e dé­
g u i s e m e n t que le fl ic. Une 
comédie met tant en vedette la 
jeune Linda Blair. > 

LES SPÉCIAL ISTES 
Film Irançals (1985) do Patrice Leconte. 
Scénario: Bruno Tardon, Michel Blanc. Pa­
trick Dewoll el Leconte. Images: Eduardo 
Serra. Montage: Joëlle Haché. Musique: 
Éric Demarsan. Avec Gérard Lanvin. Ber­
nard Giraudeau. Christian? Jean. Bertie Car­
iez, Maurice Barrier. 93 min Parisien 2, 
Groenlield Park 2. Lovai 1 cl Versailles 2 
(G). 

Un prisonnier est enchaîné à 
un a u t r e p e n d a n t qu 'on les 
t r a n s f e r t de p r i son . L ' a u t r e 
é t rangle un garde et s'enfuit. 

« Je vous salue Marie » , de Jean-Luc Godard. 

Le premier prisonnier, toujours 
enchaîné, et complice magré 
lui, est bien obligé de suivre. 
Les deux hommes se réfugient 
dans une maison isolée. Là, ils 
mi jo t en t un coup s ensa t i on ­
nel : dévaliser un casino ap­
par tenant à la mafia . 

UN HOMME A MA TAILLE 
Film Irançais (1983) d'Annette Carducci. 
Scénario' Carducci el Annick Rousset-
Rouard. Imagos: Armand Marco Montage: 
Bob Wade et Nelly Meunior. Musique: Pierre 
Bachulet. Avec Liselolle Christian. Anémo­
ne, Daniel Russo, Thierry Lermitte, Volker 
Brandi, Emmanuelle Riva. 91 min. Saint-De­
nis 2, Desjardins 1, Oméga 2 et Fantaisie 1 
(14 ans). 

' Une j e u n e A l l e m a n d e p r é ­
n o m m é e Vic to i re s ' a m è n e à 
Par i s . Elle est t rès grande et 
très myope. Victoire épouse un 
petit F rança i s moyen. Apprêt 
nanl qu'elle est t rompée, elle 
plaque son mar i , tombe dans 
les bras d'un sociologue, puis 
d'un écrivain. Ça ne marche 
pas très fori. Victoire retourne 
en Allemagne. Mais elle revien­
dra à Pa r i s où. enfin, elle trou­
vera un homme à sa taille. 
VIVE LES FEMMES 

Film Irançais (1984) Claude Confortés Scé­
nario: Confortés, d'après un album de Rei­
ser. Images: Renato Borta. Montage: Marti­
ne Barraque. Musique: Nicolas Errera. Avec 
Maurice Risch. Catherine Leprince, Roland 
Giraud. Michèle Brousse, Goorgos Boiler. 
Maurice Baquet. 87 mln. Outremont (). 

Bob est un fameux dragueur . 
Mais son ami Mammouth ne 
prend pas avec les femmes. 
Les deux se retrouvent, en va­
cances sur la Côte d'Azur. Bob 
y rencontre Ginette qu'il r amè­
ne à P a r i s . Mammouth est tou­
jours seul... jusqu 'à ce qu'il se 
rende compte qu 'une serveuse 
lui fait les yeux doux. 

VIVAFILM 

1 £ & 
^ 

Diane Lecours 

Victor Loewy, Prési­
dent-Directeur général 
de VIVAFILM Ltée, est 
heureux d'annoncer la 
nomination de Madume 
Diane Lecours au poste 
d'adjointe au Président-
Directeur général. 
Oeuvrant au sein de VI­
VAFILM Ltée depuis 3 
ans, Madame Diane Le-
cours assumera la res­
ponsabilité d'achats et-
de ventes de longs-mé­
trages pour la télévi­
sion, négociatrice entre 
les parties et la supervi­
sion de l'ensemble des 
démarches de la compa­
gnie. 
VIVAFILM Ltée est 
l'un des distributeurs 
les plus importants au 
Québec. 

Tû ans 

C.J.Laing est toujours aussi ravissante" 

ANYONE I 
BUT MY 

•HUSBAND 

LES MEILLEURES 
VIDEO CASSETTES 

du Désir 
FAPtNEAUl omega2 

Les amours Jum 
g-ompnonards a NewYor 

PAP1MIAU2 
Plut: 2c. 

FM* tHOT10Ut — m- .-ft U<MM GUY 1© 
PhtMifcuuMinai m 

GREMLINS 
2e film: Académie de police 

G r e m l i n * u n . dim. 14 h 15, 19 h, ven. lun. mor. 19 h 
A c a d e m i c , m m . d i m . 16 h 3 0 , 21 h, v c n . lun. m a r . 11 h 

r f t n A / M " A 6956, rue. Saint-Denis 
ESPÛllE H ( o n g l e B é l a n g e r ) 2 7 2 - 1 0 8 0 

•̂Wfc W M e t r o J e a n - T a l o n 

LED ZEPPELIN 
dam «The San remains the same* 
van. à mar. 21 h 45 

Wolfgang Amadeus | T Q U S | 

MOZART 

Là Flûte 
Enchantée 
unfilmd'INGMAR BERGMAN 

V.O. S.T. français 
von. à mar. 7 h, dim. 2 h 30. 7 h. 

r C n A / ^ F A 6956 , r u o S a i n t - D e n i s 

t O l Avfc *J (angle Bélanger) 2 7 2 - 1 0 8 0 
Métro j4VOn - T oloo 

TtMilAP A' 6956, rue Sàint-Oenis 
t N r A d r M ( ° n g l e B é l a n g e r ) 2 7 2 - 1 0 8 0 
™ * * W f c W M o l r o J e o n - î o l o n 

TOUS LES JOURS DE 1 3 h a 3 h 

5117 P A f l K | 

COMMODORE 
S t B O 0 B O U &OUIN 334-8S60 

«TOURNAGE I 

Le Salon de la danse du Québec inc. présente 

26, 27, 28 AVRIL 
Au Centre Pierre-'Charbonneau 
(Parc olympique) 
3000, rue Viâu 
Montréal . t Pour in format ions: (514) 374-026^ 

,. PROGRAMMATION COMPLÈTE DANS LA PpSSEPU MERCREDI 24 ^VRIL 1985 y 






